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Ce que fera
notre «Libertaire» quotidien
Il y a juste une semaine que le Liber¬

taire" a porté à la connaissance de ses
lecteurs la décision prise par les anar¬
chistes réunis en Congrès ; et. de toutes
parts, commencent à affluer les appro¬
bations, les encouragements et les assu¬
rances les plus fermes de concours mo¬
ral et d'aide pécuniaire.

« Enfin ! Nous allons avoir un quoti-
« dien ; nous allons pouvoir, chaque
« joiur, éclairer, émouvoir, entraîner,
« convaincre, soulever les déshérités !—
« Jtien qu'en signalant à l'attention des
« innombrables victimes de l'iniquité
« sociale les mille faits, grands et petits,
« qui sont comme le canevas sur le-
(( quel se développe la vie courante,
« nous allons être à même de dénoncer
« et de flétrir, au jour le jour, les turpi-
« tudes. les incohérences et les crimes
« qu'enfantent nécessairement le despo-
« tisme politique et l'exploitation éco-
« nomique ! — Nous allons pouvoir
« cracher à la face des Maîtres et des
« Riches toute l'indignation et toute la
« haine que nous inspirent leurs mé-
« faits ! —• Nous allons pouvoir donner
« libre cours à l'esprit de révolte qui
« nous anime et le propager, vivant, im-
« pétlieux, irrésistible, dans le cœur de
(( quiconque n'a ni l'â.m'e d'un valet, ni
«. le tempérament d'un lâche ! — Nous
« allons être bientôt, en possession le
« cette arme, incomparable de défense et
« d'attaque : un quotidien ! — Hàt-ons-
'« nous de publier ce quotidien qui nous
« permettra, chaque jour, de démasquer
« les politiciens, de combattre les du-
.« peurs du peuple, de stigmatiser lés
» arrivistes, les intrigants et les ambi-
« tieux ! — Avoir un quotidien, pouvoir,
« à la façon de la goutte d'eau qui len-
« tement, creuse le granit, imprégner
« l'âme des masses de l'Idéal que nous
« aimons : c'est un, rêve que les mili-
« tants anarchistes caressent depuis des
« années et qui va — enfin ! — se réa-
« liser ! »

Tels sont, succinctement mais fidèle¬
ment, résumés, les sentiments dont l'ex¬
pression nous est transmise. Et c'est,
dans tous les points du pays : Paris, les
centres importants et même les petites
localités, un enthousiasme débordant.,
une espérance indicible, une confiance
sans bornes, une foi qui ne connaît pas
d'obstacle.

*
* *

Voilà qui est excellent, et même on
ne peut mieux. Pour mener à bien .e
projet adopté par le récent Congrès de
l'Union Anarchiste, une telle ardeur est
indispensable. Celte foi dans le succès,
c'est le succès lui-même, assuré et ra¬
pide.
Oui ! Notre Libertaire sera bientôt

quotidien.
Quotidien !... Concevez-vous, compa¬

gnons, folut ce que cette nouvelle con¬
fient de promesses immédiates et de réa¬
lisations prochaines ? Vous rendez-vous
compte, pleinement, totalement, de :a
puissance de propagande, d'action et rie
rayonnement qu'apportera à une doc-
Irine comme la nôtre : substantielle, im¬
battable, magnifiquement humaine et
incomparablement idéale, un organe
qui, chaque vingt-quatre heures, sera lu
avidement, commenté, répandu, discuté
par des milliers et des milliers de ca¬
marades ?
Quelles campagnes on va pouvoir me¬

ner ! Quelles actions on va pouvoir en¬
gager ! Quelles batailles on va pouvoir
livrer !

Aujourd'hui, dans le concert assour¬
dissant des antagonismes et des luttes
qui mettent aux prises les hommes et
les groupes, notre voix n'est" entendue
que par ceux qui se trouvent tout près
de nous ; demain, elle s'élèvera forte et
sonore, énergique et vibrante, parce
que, seule mais constamment, elle don¬
nera la note révolutionnaire.
Dans quelques mois, les friands de

« ! assiette au beurre » se disputeront
celle-ci. Tous ces assoiffés de mandats
t d'écharpes tricolores crieront éperdu-
ment leur désintéressement et leur
imour du peuplé dont ils prendront
bus. le formel engagement d'assurer la
bonheur.
Toutes les feuilles au service de

ces oanquiers, banquistes et saltimban-
fues, porteront aux nues la compéten¬
ce, l'esprit de sacrifice, la lucidité mer¬
veilleuse de ces bateleurs. Elles exalte¬
ront la fécondité des programmes au
triomphe desquels ils sont prêts à se
dévouer.
Seul, tout à fait seul, notre Libertaire

quotidien, refusant de faire un choix
entre ces impostures et ces imposteurs,
lira la vérité, soulèvera la conscience
prolétarienne contre ce débordement de
mensonges et éloignera les travailleurs
des urnes mystificatrices.
Demain, les lm.périalismes rivaux

peuvent précipiter les nations dans
l'abîme d'une nouvelle guerre. Il n'est
que trop facile de prévoir l'attitude que
prendront tous les partis et la docilité

avec laquelle les foules moutonnières se
laisseront conduire à l'abattoir. Notre
Libertaire quotidien ne se laissera pas
prendre aux ruses criminelles des diplo¬
maties ; il ne cédera pas plus aux en¬
traînements insensés qu'aux inexcusa¬
bles lâchetés de la multitude. Il se déro¬
bera à la muselière de la Censure ; et,
fût-il seul a l'oser, touit seul, il préco¬
nisera la résistance et consacrera tou¬
tes ses forces à organiser celle-ci.
La répression s'abat sur ceux qui pen¬

sent librement et ont le courage de dire \
ce qu'ils pensent ; et plus le cours des 1
événements nous rapprochera des temps
tragiques que la bourgeoisie appré¬
hende, pluls les nôtres seront inquiétés,
poursuivis et condamnés. Notre quoti¬
dien sera là pour prendre la défense
des persécutés, pour empêcher qu'ils
soient frappés dans le silence, pour
qu'ils ne succombent pas dans l'ombre,
pour que leurs gestes servent d'exem¬
ples et pour que les persécuteurs, leurs
séïdes et leurs complices sachent que
les anarchistes tiennent à jour le compte
de leurs bourreaux et que, tôt ou tard,
ce compte sera balancé.
Enfin, toîut concourt à la fatalité d'un

bouleversement social qui transformera
le monde. La Révolution vient ; elle pst
dans l'air : elle plane au-dessus de nos
têtes, à la façon des nuages qui s'amon¬
cellent et d'où, l'heure venue, la foudre
tonne et la bourrasque se déchaîne.
Quand elle éclatera , cette Révolution,
les bourgeois tenteront de la noyer dans
le sang ; les socialistes et communistes
travailleront à lui assigner les limites
qui cadrent avec leur volonté de domi¬
nation et leurs desseins de dictature.
Seuls, encore seuls, toujours seuls, 'es
Anarchistes la pousseront jusqu'à ses
résultats logiques et désirables : bien-
être pour tous et liberté poulr tous.
Notre Libertaire quotidien sera là, en¬

core et toujours là, pour exalter les vail¬
lances. soutenir les initiatives hardies,
combattre les hésitations et les timidités,
démasquer les ruses et les trahisons,
prévenir les défaillances et les décou¬
ragements, entraîner les masses sur les
routes rouges de la Révolte, jusqu'au
bout, jusqu'au bout 1

* *

Je m'adresse à toi, compagnon, à toi
qui as ouvert ton esprit à la vérité anar¬
chiste et ton cœur à la sublimité fie
l'idéal libertaire ; et je te dis :

« VMk ce que fera notre Libertaire
quotjmen. La tâche qu'il va entrepren¬
dre sera rude ; elle exigera tout ce que
l'homme peut fournir de résolution, de
vigilance, de dévouement et de ténacité.
L'accomplissement de ce labeur immen¬
se exposera l'ensemble des anarchistes
à la plus implacable répression : persé¬
cution de la part des patrons et des gou¬
vernants qui, voyant leurs abus dé¬
noncés et leurs iniquités flétries, sen¬
tant leurs privilèges menacés, leur pou¬
voir compromis et les biens qu'ils ont
volés en péril de restitution, chercheront
à se défendre et à se venger. Ce sera la
bataille : dangereuse, farouche, sans
merci.

« Es-t-ul prêt à cette lutte au couteau ?
« Compagnon, cher compagnon, je

ne te fais pas l'injure de douter de toi.
L'anarchiste est celui qui a donné sa
vie à « l'Idée » qu'il a comprise, à « 'a
Cause » qu'il a embrassée. Il est celui
qui ne peut pbs concevoir qu'on hésite
et qui n'hésite pas lui-même à braver
l'injure, la calomnie, la misère, la pri¬
son et, s'il le faut, la mort, plutôt que Je
renoncer à la propagande ou de tra¬
hir son idéal.

« L'Idéal que tu as adopté, la cause
que tu as embrassée ne te demandent
pas aujourd'hui de tels sacrifices. Ils
n'exigent de toi qu'un effort : contri¬
buer, dans toute la mesure de les
moyens à la parution aussi prompte que
possible du Libertaire quotidien.

« Tu es pauvre ? — A qui le dis-tu ?
Je te connais depuis bientôt quarante
ans. Que de fois, je me suis assis à ton
foyer 1 Que de fois j'ai vu ta compagne
inquiète du lendemain, obligée d'accom¬
plir des prodiges de travail et d'écono¬
mie, pour joindre péniblement les deux
bouts. Que de fois j'ai constaté, étreint
de tristesse et d'admiration, que vous
deviez, la chère femme et toi, vous pri¬
ver pour que les enfants ne manquent
de rien 1

« Tn es pauvre ? — Hélas !... Mais, si
pauvre que tu sois, tu vas, malgré tout,
te mettre en quatre pour faire quelque
chose en faveur de notre quotidien. Tu
vas en parler à tes camarades de chaî¬
ne ; tu vas y intéresser ceux de ton ate¬
lier, de ton chantier, de ton usine, de
ton bureau ; tu chercheras auprès d'eux
les ressources qui te manquent ; tu fe¬
ras d'eux de futurs lecteurs de notre
quotidien et, pour donner l'exemple. 1 u
te priveras toi-même un peu plus s'il
le faut.

« Je te connais, compagnon, cher
compagnon et je sais que tu feras cela ! »

SEBASTIEN FAURE,

POUR C
Nos « jeunes t>, donnant l'exemple, ont

repris avec vigueur factioni pour Cottin.
Déjà, ces jours derniers, ils étaient allé
rappeler son geste au public de l Opéra-
Comique et du ChAtelet.
Arrêtés, puis remis en liberté provisoire,

ils ne se sont pas découragés et samedi
et dimanche derniers ils continuaient leur
propagande sur les grands boulevards et
au théâtre des Folies-Bergère. Voici le tex¬
te du tract qu'ils ont répandu dans Pa¬
ris :

Gela, a assez cUir-é !
Rendez-nous Gott-in. !

Allons, bourgeois grisés de luxe, arro¬
gants de cynisme, n'allez-vous pas lâcher
votre victime .'? Vous savez bien que vous
êtes les coupables, et non lui. Vous savez
bien que c'est votre société d'injustice,
d'iniquité, qui fait naître la révolte chez
les êtres sensibles à l'Amour, à la Justice.
Vous faites souffrir COTTIN depuis plus

de quatre ans. Pourtant, vous savez
qu'Emile COTTIN est malade. Vous vou¬
lez l'assassiner, puisque vos chaouchs,
bourreaux sans nom. l'ont jeté dans une
cellule, le contraignant à l'isolement. Non
contents de le garder en prison, vous vou¬
lez le tuer.
Nous, ses jeunes frères d'idées, nous ne

laisserons pas accomplir ce crime sans
vous crier toute notre haine.
Nous voulons voir libre Emile COTTIN.
II vous en coûte peu à faire cet acte de

justice.
N'attendez pas plus longtemps : cela a

trop duré.
Attention ! Nos jeunes cœurs souf¬

frent à la pensée qu'un des nôtres est isolé
du mouvement de la vie, condamné à mou¬
rir à petit feu. Nous l'aimons, il nous
aime : notre amour sera assez fort pour le
sauver.

Rendez la liberté à Emile COTTIN.
Et les déserteurs, les insoumis, les mu¬

tins de 1917. qu'attendez-vous pour les li¬
bérer ?
Vous voulez donc que les prisons, les

bagnes militaires deviennent des immenses
tombeaux ? Vous avez fait massacrer des
millions d'hommes et vous voulez y ajouter
les 100.000 emmurés ?
Non, cela est trop de cruauté ! Si l'AM¬

NISTIE que nous attendons ne venait pas.
bourgeois qui manges à ta faim, qui sa¬
tisfais tes désirs ; bourgeois qui t'amuses ;
vous tous de la classe régnante, êtes cou¬
pables. Et alors, ne vous étonnez pas si,
demain, la révolte se venge, puisque vous
aurez assassiné les meilleurs des nôtres.
E faut que l'AMNISTIE soit un fait !
Amnistie pour COTTIN ! Amnistie pour

Tous !
La Jeunesse Anarchiste.

Nos jeunes camarades, convoqués ce
mercredi chez le juge d'instruction, se
voient inculpés d'apologie de crime. Mais
ils sont résolus à mener jusqu'au bout l'ac¬
tion commencée et ce n'est pas une quel¬
conque condamnation qui les réduira ou
silence.
En passant, remarquond gue l'Humanité,

la rrrévolutionnairc Humanité, n'a pas con¬
sacré une ligne à la dêjense de nos cama¬
rades, alors qu'ils étaient attaqués par h us
les journaux bourgeois. Nous ne faisons
pas de commentaires. Nous prenons note.

V0X POP...
Le cinéma n'exagère rien quand il mon¬

tre les absurdités du Far-West et de la loi
de Lynch, si on en juge par les péripéties
dont vient d'être le théâtre la commune de
Tràniolé, dans l'Isère.
Trois sujets polonais, surpris en train de

dévaliser une ferme, ont pris la fuite, mais
poursuivis et rejoints au milieu d'une mare
où ils s'étaient réfugiés, l'un d'eux a fait
feu et fait deux victimes.
La population toute entière était à l'hal¬

lali et, à l'instant où l'homme maîtrisé ne
présentait plus aucun danger, chaque indi¬
vidu, subitement transformé en bourreau,
lui fit à l'envi subir les tortures les plus
affreuses jusqu'à ce que mort s'ensuive et
malgré les supplications du malheureux
hurlant : « Pardon ! ...Moi, Verdun, etc... »

Ice. petit jeu dura cinq heures.
— Verdun ! braillaient quelques mégères,

on va t'en f... du Verdun ! »
Et lâchement, devant la mairie commen¬

ça un supplice digne du Saint-Office Inqui-'
sition — on est très calotin dans ce pays-là
— qui finit seulement quand la loque hu¬
maine, boueuse et sanglante, expira en vo¬
missant un dot de sang.
Je ne porte aucun jugement sur le délit,

mais je proteste contre un maire et des
administrés s'autorisant à se croire civili¬
sés, et des autorités qui permettent une
pareille manifestation de sadisme et de lâ¬
cheté.
Un pieu moins de bonnes Vierges et

d'images de piété sur les murs ; en un rnxit,
moins d'i...coneries, et un peu plus de mo¬
dération et- d'humanité.
Si ce sont vos oalotins qui, du haut de

leurs éteignons, vous inculquent au prône
du dimanche de pareils principes, je ne
m'étonne plus d'avoir vu dans ma jeunesse
tant de petits ramoneurs, pieds nus, les
doigts bleuis sur leurs cordages et crevant
de faim et de froid dans leur petite voiture
à bras au cours des nuits d'hiver.
Tout individu possède ou a possédé une

mère pour lui donner la vie. A personne
n'appartient le droit de la lui enlever, même
si l'individu a crevé le bas de laine d'un
paysan maurienna.is ou autre protégé de
M. Ghéron, surtout dans des circonstances
aussi viles que celles de Saint-Jean-de-
Bournay (Isèrej).
Je mé souviens à ce propos d'une nou¬

velle presque identique de Zo d'Axa, où
un homme, poursuivi par une foule comme
un sanglier a.ux abois, tombe exténué et,
faisant feu de son revolver pour sauver sa
vie, paie de sa tête un pain qu'il avait pris
pour calmer sa fringale.
En foui cas,, je ne vois plus rrue votre

geste collectif, Savoyards de Trémolé (Isè¬
re). Vous qui vantez si fort les hauts faits
du chevalier Bavard qui, comtre cinq cents
hommes d'armes, défendit seul en 1518 le
pont, de Garigliano, n'allés pas chanter aux
quatre vents qu'à tout un village ameuté
de quelques centaines de têtes de bétail,
vous avez supprime après d'atroces tortu¬
res la vie d'un maigre larron nommé Nor-
wak qui explorait l'armoire d'un villageois
à Trémolé, le 22 juillet 1923.
Si le chevalier « sans peur et sans repro¬

che » revenait au Grésivaudan, il y aurait
fort, à faire pour le plat, de son épée sur
vos fonds de culotte, Savoyards mâles et
femelles de Trémolé (Isère).
Nous y penserons longtemps en enten¬

dant dans son beffroi chanter la cloche de
Montmartre.
Âssasinong !... Assassinong !... Assassi-

nong ! ! !
André LE TOURNEUR.

POUR LE «LIBERTAIRE» QUOTIDIEN

Les Souscripteurs à l'Emprunt
Nombre

N°* Noms de parts Sommes

1-2 200 »

3 maillard NM 100 ))

4 leon-louis 100 ))

5 anseaume *•: 100 n

6 100 »

7 Alired antrep 100 »

8 denizetti 100 )>

9-10-11 fleurier ... 300 »

12-13-14 guerin 300 »

15 lentente «••»» 100 »

16 delecourt » 100 »

17 100 »

18 100 ))

19 imbert • • • • « 100 A

20 Alexis ROUSTAN • • • » • 100 «

21 rousselin ..... i 100 )>

22 moreau 1 100 »

23-24 maillard 200 )»

25-216 200 »

27 poirey 100 »

28-29 Alexis JANOT 200 »

30 100 )>

31 renard 100 »

32 100 »

33-34 lecoin et sa compagne 200 »

35 à 39 500 »

40 à 44 500 »

45 à 49 500 »

50 100 »

51 100 M

52 Louis moreau 100 »

53 100 ))

54-55 Rémy dugne. 200 ))

56 Jean HUC 100 ))

57 Pierre menu 100 »

58 à 62 500 ))

63 Robert waltat 100 »

64-65 Clovis marot 200 >»

66 100 )>

TOTAL de la présente Liste 6.600 ))

AU PAYS DE ^'INQUISITION

A propos de "l'affaire Dato"
on veut perdre six compagnons

Nos lecteurs trouveront à la quatrième page le BULLETIN DE SOUSCRIP¬
TION à détacher et à renvoyer avec le montant de la part souscrite à LA FRA¬
TERNELLE, 55, rue Plxérécourt. Utiliser le CHEQUE P08TAL LA FRATER¬
NELLE-PARIS N" 575-09,

La justice de classe espagnole prépare
un nouveau et monstrueux forfait.
Le 24 septembre, dans Madrid mondain,

où la classe ouvrière est faible, la féroce
bourgeoisie espère asséner un coup ter*
rible au prolétariat, en la personne de
plusieurs de nos camarades.
Au début de mars 1921, l'homme qui

couvra de sa complicité, les crimes d'Ani-
do et d'Arlegui, tombait sous les balles
vengeresses de plusieurs inconnus en moto-
cycle. Dato, président du Conseil des mi¬
nistres, payait de sa vie le sang ouvrier
qui coulait à flots dans les rues de Bar¬
celone.
La panique policière fut émor/ne.
Sitôt l'exécution connue, on arrêta tous

les trains partant de la capitale ; tous les
voyageurs furent fouillés et invités à don¬
ner les raisons de leur voyage.
Rien, on ne trouva personne.
La moto qui servit au crime fut retrou¬

vée abandonnée dans les environs de Ma¬
drid ; aucune trace ne permettait cle retrou¬
ver les coupables.
Alors la réaction se produisit.
On arrêta au petit bonheur.
Des témoins avaient vu trois individus

dans la moto, la polio© en} arrêta des
centaines.
Tout militant en vue était emprison¬

né pour l'assassinat de M. Dato.
Dans de prochains articles nous donne¬

rons des détails sut la manière scanda¬
leuse dont se firent les arrestations, mais
pour aujourd'hui, bornons-nous à repro¬
duire un appel du Comité Pro Prèsos Da¬
to •

« Bientôt s'ouvriront les débats du uro-
cès Dato où le procureur du roi demande
deux_ peines de mort et 40 ans de travaux
forcés pour six de nos camarades.

« Cette Sentence inique sera, appliquée,
parce que les politiciens de toutes nuances
se sont ligués pour arracher cette condam¬
nation, et surtout si, nous, travailleurs, ne
sommes pas assez forte pour faire lever
une protestation générale qui ferait recu¬
ler de peur les criminels qui veulent exé¬
cuter des innocents.

« Et nous n'employons pas ce mot : inno¬
cent à la légère, mais parce que ce que
nous disons a été affirmé par un homme,
que l'on ne peut qualifier d'être sympa¬
thique à nos idées, puisque rien que son
nom évoque en nous des souvenirs atroces.

« Le général Arlegui. ex-chef de la police
de Barcelone, celui qui tua et. martyrisa
avec tant d'acharnement les malheureux
camarades qui tombèrent sous ses griffes,
alors qu'il régnait, en maître sur la capitale
de Catalogne déclara : « que les inculpés
dans le procès Dato étaient innocents et
que si plusieurs se déclarèrent coupables,
ce ne fut que grâce aux tortures horribles
que la police leur infligea ».

« Devant, une si grande prçuve d'impar¬
tialité, des juges instruisirent quand
même le procès et. nous le voyons dans
le fait que l'instruction dura trois ans.
à seule fin, que le juge puisse arramgei
à sa manière le dossier, d'accord avec ceux
qui ont intérêt à faire condamner nos ca¬
marades et à ce que la Justice devienne
une représaille de classe. Aussi il est ur¬
gent que nous unissions tous nos efforts
pour sauver la liberté de nos oamarddes,
ainsi que leur propre vie menacée

« Pour cela, il faut organiser la propa¬
gande partout, dans les usines, les fabri¬
ques, les mines et, dans les champs, âto
que tous répondent à l'appel. »
Ce Comité a besoin de l'aide die tons,

faites-te connaître partout.
Voilà, prolétariat de France, comment la

bourgeoisie espagnole s'apprête à assassi¬
ner plusieurs de tes frères de misère.
Laisseras-tu s'accomplir ce verdict, inique

qui, en les frappant, te frappera en même
temps, car une injustice faite à un est
une injustice faite à tous.
Donc', comme pour Sacco et Vanzetti, i!

s'agit de mener une campagne ardente, dê
tous les jours, et dans tous lieux, jusqu'à
ce que nos cris de justice percent le cœur
de ceux qui voudraient s'opposer à nos
désirs.

Pedro FLORENTINO.

Sauvons-les !
Voici ce qu'écrit, au sujet du procès Dato,

El Libertario, le vaillant organe anarchiste
de Madrid, dans son numéro du i août :
La police rechercha les auteurs du fait

et, dans son impartie,nce de les appréhen¬
der. elle crut reconnaAtrp. des preuves suf¬
fisantes de culpabilité dans 'la personne
du syndicaliste Matheu et l'arrêta. Après
d'infinis échecs dans la poursuite du vé¬
ritable et unique auteur dé la mort de
T)ato Ratmon Casanellas, et sous la direc¬
tion ' de Millau de Priego, il était néces¬
saire à la police de montrer de la suffi¬

sance devant la bourgeoisie qui paie pouè,
qu'elle protège sa vie et son commerce*
Alors, elle inventa la légende de la.

femme blonde et de Nicolau ; mais, eh
même temps, pour mieux compléter le
« film », on arrêta des camarades qui
n'avaient d'autres relations avec l'atten¬
tat que celles de l'impression, de l'émo¬
tion qu'ils sentirent du plus profond de
leur conscience en connaissant l'impor¬
tance de la mort violente du premier mi¬
nistre d.u gouvernement d'un pays où s#
déroulait urne persécution systématique
contre les hommes d'idéal qiq luttèrent,
altruistes et dignes, pour une société libre«
Naturellement, la police arrêta des hom¬

mes qu'elle connaissait comme anarchis¬
tes. Ils trinquèrent, parce qu'ils étaient
des anarchistes, lesquels, comme on le
sait, sont terribles. On les livra aux tri¬
bunaux, et un juge honorable rencontra lit
ce oui ne peut se rencontrer dans l'affaire
des responsabilités pour ta « dêmolission »
de 14.000 soldats innocents au Maroc : l'as¬
pect du délit, le trompeur aspect du délit.
Si ces hommes, accusés — par qui ? —*

devaient être condamnés injustement, ht
sentence condamnerait tous les hommes^
libres d'Espagne.

U se produirait un éclair dans toute tête*
surtout dans toute tête qui pense.
Il ne nous est pas possible tic rester;

indifférents et d'envisager la perspective
d'une condamnation contre des camarades
dont on, n'a pas irréfutablement, prouvé la
culpabilité Ce serait aussi grave que notre
suicide moral.
A nous autres, il incombe de- démontrer

publiquement que ce procès répond à uns
nécessité d'Etat. Pendant que Casanellas,
l'auteur du fait, demeure dans un pays oit
les délits sont, considérés sous un jour dif¬
férent — ce qui reflète le caractère conven¬
tionnel des lois, qui n'est, pa,.s, et il s'en faut,,
l'expression de la justice — des hommes„
qui sont coupables seulement de sentir in¬
tensément. l'amour et la fraternité espè¬
rent, avec crainte et confiance, vaincre ht
haine 'de 'la classe qui les a jetés au ca¬
chot
Nous nous associons, comme bien on!

pense, à la protestation de nos camarades
d'Espagne.
Nous pouvons, dès maintenant, les asstf-

rcr de notre appui fraternel pour la libé¬
ration de ces innocents injustement incar¬
cérés.
Le cœur se révolt© à la pensé© que sis

hommes vont, le 24 septembre prochain^
comparaître devant des juges et s'enten¬
dre accuser d'un meurtre qu'ils n'ont pa^
commis.
Hélas, depuis l'effroyable tuerie, il sem¬

ble que toutes les puissances d'argent aient
juré la perte de tous ceux qui se sont
donné pour tâche d'orienter l'humanité —
notre pauvre humanité ! — dans les voies
du Bien-Etre, accessibles à quelques-uns
seulement.
La bourgeoisie capitaliste de tous les

pays cherche à parachever ce qui fut son
œuvre immonde, il y a quelques années :
la guerre.
Par une réaction impitoyable qui s'exerce

dans tous les domaines, elLe veut asseoir;
davantage sa suprématie.
EMe voudrait réussir à triompher défi¬

nitivement de la résistance — bien faible,
pourtant — que lui oppose de temps à au¬
tre, la classe ouvrière.
Déjà, par des salaires ridicules, en désé¬

quilibre constant avec le prix de la vie,
elle s'ingénie à maintenir les prolétaires
dans la voie de la soumission et de la
résignation.
Car, c'est un fait : il semble que plus

l'ouvrier et l'employé sont brimés, exploi¬
tés, menés à la baguette, moins ils pa¬
raissent disposés à réagir — ceci dit d'une
façon générale.
La mentalité actuelle s'accommode as¬

sez bien — trop bien même — de la loi
du bon plaisir, que font les patrons.
Mentalité de serfs timorés, rampant de¬

vant leurs seigneurs insolents.
Ce n'est que pour s'être élevés incessam¬

ment contre les puissances d'argent et de
réaction de leur pays que Maure BajatierrtS
et ses deux camarades sont incarcérés ;
ce n'est que pour cela et rien que pour,
cela.
Le meurtre de Dato ?
Allons donc ! Un prétexte, un vilain pré¬

texte bien fait pour masquer l'hypocrisie
des chats-fourrés espagnols.
Le responsable de l'attentat s'est nommé

lui-même : il s'est réfugié en Russie» la!
police d'Alphonse XIII le sait pertinem¬
ment.
Mais les six militants qu'elle détient

dans ses geôles sont trop actifs, trop in¬
fluents pour qu'elle se décide à les faire
remettre en liberté : leur détention pro¬
longée est un bon gage de la tranquillité
des potentats de cet autre doux pays qui
se nomme l'Espagne.

_ Soyez persuadés que, s'il était possible
d'arracher (la condamnation de fias six

Contre le fascisme et la réaction

Pour sauner Germaine Berton
et la préserver, chaque jour, des jets de boue et de venin d'Action
Française, ne nous faut-il pas un QUOTIDIEN ANARCHISTE ?

Compagnon, toi seul peux en être le créateur :

Participe à l'emprunt pour le LIBERTAIRE QUOTIDIEN.
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camarades, ce serait un beau jour de
triomphe pour les dirigeants de là-bas.
Mais, tout doux !
Ces Messieurs n'ont pas encore gam de

cause.
four l'honneur du prolétariat français,

il est a esperer que les révolutionnaires
de toutes tendances sauront, au moins,
faire l'union pour tenter d'arracher à leurs
bourreau, ces victimes innocentes d'une
caste capitaliste particulièrement féroce.
Il faut les sauver !
(tuant à nous, nous pouvons assurer

nos amis d'Espagne que nous ferons pour
Mauro Bajatierra et ses « complices » ce
aue nous fîmes, il y a un peu plus d'un
an, en des circonstances semblables, pour
Sacco et Vanzefti.
Et, s'ils se souviennent de notre action

aTêette époque, ils doivent être rassurés.
Lucien LEAUTE.

l'.-S. — Le Comité Pro presos D-alo ré¬
side à Barcelone ; il a édité des cartes po»-
lates de solidarité et une forte brochure
sur ledit procès. Ceux; qui voudront ,

acquérir enverront le montant de a
à l'adresse suivante :

Siiidiccito del Rama de la ^IetalJ^Ja
Cal le Mercaders, n° 25, 1° Barcelone.

LiLSUJUrt
1 a C G.T.U. vous le savez, c'est lui, c est

Gaston' Monmôusseau. Mate, ru»s«m-vo^,la C G T U n'est pas à 1 île de Ré pour
(partir au bagne. Il s'agit simplement d'une
villégiature aux bains de \ner-J^ard ^
prend Gaston à nager ; et Jacob suit par
derrière, portant les paquets.
Après les pénibles efforts fournis par ce3

champions de la subordination dans dtllé-
rents Congrès, le médecin, leur avait recom¬
mandé une plage de tout repos. Et puis, no
faul-il pas fortifier les poumons pour le
Congrès de Linioges qui s annonce comino
très laborieux ?
Les syndiqués seront, comme nous, heu¬

reux de voir leurs principaux fonctionnaires
appliquer cette vieille revendication : les
vacances payées. Charité bien ordonnes
commence par soi-même. Et n est-ce pas
line excellente leçon donnée à ces cochons
de pavants que de prêcher d'exemple ?
La Révolution gronde en Allemagne ; te¬

nons-nous prêts, hurle Gaston depuis deux
mois ! Le croupion disms 1 6ciu salée, il fuit
face aux éléments. Si les 35Q.000 syndiqués
eo faisaient autant, la Révolution allemande
serait bien soutenue.
. <

Précision
« Nous aussi, nous croifôns que la guerre

Jurera tant que durera le régime des Ti*
yres et — des moutons. Voilà pourquoi
nous disons aux peuples-moutons, proie
éternelle des Tigres : « Cessez d'être mou-
Ions, révoltez-vous ». C'est alors seulement
juc 'notre société cessera d'être un jardin
ïQoloyiquc et deviendra un jardin des d$-
1ices, un jardin d'Epicure où les hommes,
tous les hommes, après avoir accompli leur
besogne quotidienne, leur travail sociale¬
ment utile, pourront s'y promener libre¬
ment en goûtant toutes les joies de la
nature cl de Vintelligence._ Au fond de
ce jardin, seront seuls enfermés, dans une
cage spéciale, les fauves à la Guillaume ou
à la Poincaré, pour servir d'épouvaniails
éternels aux générations à venir. — Charles
Rappoport, Humanité du 17 août. «
Ouais ! Que voilà de bons et sages con¬

seils. Oh ! Certes, révoltons-nous, brisons
nos chaînes et les idoles, tuons dans les
esprits, l'idée de patrie et de religion si
néfastes au développement humain, ren¬
versons les institutions, qui sont des sur¬
vivances du passé, nettoyons les écuries
d'Augia-s où gîte la société capitaliste, et
faisons la chasse aux fauves pour en dé¬
truire l'espèce.
Ensuite ?... oui ! ensuite ? ? vous pensez
Rappoport que. la société soi-disant idéa¬

le. que vous rêvez, sera un vérttabe jardin
d'Epicure ? — avec beaucoup de modestie,
nous en doutons.
Vous la réalisez par la pensée, telle que

Karl Marx, votre maître, l'a définie dans
ses œuvres, niais, si différente de celle
qui nous est chère, qu'il nous est bien
permis de vous demander, si vous avez
jamais songé sérieusement à faire le
bonheur de vos frères en souffrances, parle mirifique et troublant espoir du change¬
ment de l'Etat capitaliste en Etat proléta¬rien, au lendemain de la Révolution.
lin exemple frappant de la Société que

vous voulez instaurer demain, est là quiretient notre attention : C'est celui "de la
Russie des Soviets. Après une Révolution
qui permettait tous les espoirs de voir se
réaliser le rêve de tant de penseurs gé¬
néreux, c'est-à-dire une Russie libertaire,
nous voyons, au contraire, qu'après s'êtredébarrassés des srêneurs, les disciples de
Marx ont établi là-bas, un gouvernement
comparable dans son attitude à n'importe
quel autre gouvernement
Pour étayer ce gouvernement, il y a unearmée—et quelle ! — il y a une tehéka, qui.

avec celle de France se ressemblent com¬
me deux gouttes d'eau, il y a des pri¬
sons avec des geôliers, qui, comme ceux
d'ici, savent caresser les côtes des pri¬sonniers qui leur sont envoyés par des ju¬
ges — frères des nôtres dans l'art de
faire le mal — aux fins de dressage. Il
y a enfin, tout ce qui contribue à main¬
tenir 1 Etat dans sa fonction parasitaire,
et. à opprimer, les anciens moutons du
troupeau du Tsar, devenus les moulons
du troupeau prolétarien, par la grâce del'utopie marxiste.
Et demandez plutôt à l'ami Qhazotî —

qui m'excusera de le faire intervenir ici
— ce qu'il a vu : il y a, en Russie, tout
commet avant ta Révolution, des riches
et des pauvres, de magnifiques bijou¬
teries, dans les vitrines desquelles brillent,devant les veux médusés des crevés de laclasse exploitée, les joyaux de tous prix
qui s'étaleront insolemment sur la viande
des anciens et nouveaux riches, dans les
grands restaurants de luxe.
Est-ce cela que vous nous souhaitez ?

Si oui, merci 'du cadeau.
Vous considérez comme des tigres, lesCapitalistes ; comme des moutons! les ou¬

vriers. D'accord ; mais votre définition
par trop simpliste, n'a qu'un tort, c'est
d'être équivoque et de créer volontairement
la confusion dans les cerveaux.
En effet, en lansrage anarchiste, les ti¬

gres sont tous ceux qui, capitalistes ou
gouvernants de toutes extractions, n'ont
qu'un but : celui de nous opprimer.
Par conséquent, pourquoi changer 'de

chefs, si notre situation doit demeurer ce

qu'elle était ? Il était d'une honnêteté élé¬
mentaire de dire que la disparition des
maîtres (notre ennemi, c'est notre maî¬
tre) pouvait seule, en rendant, à l'individu
son "droit imprescriptible à l_a liberté, lui
assurer la somme de satisfaction, adéquate
aux points de vue physique, intellectuel et
inoral.
Hors cela, pas de bonheur possible, ca¬

marade Rappoport, vous ne l'ignorez point.
J. BUCCO.

Les dix commandements
du

parfait Communiste araciste
Henri Barbusse adoreras
Comme ton éternel président.

Batiste et Treint vénéreras
Vaillant-Couturier mêmement.

L'Humanité reconnaîtras
Pour seul journal intelligent.

Et lorsque Fourrier écrira,
L'approuveras dévotement.

Dans les congrès tu voteras
Toujours très communistemenL

Moscou sans cesse tu suivras
En bon soldat obéissant.

Dans ta vie toujours agiras
Sans réfléchir aucunement.

L'armée rouge admireras,
Ses généraux également,

*

Son drapeau rouge salueras
Antimilitaristement.

Le Parti toujours serviras
Afin de vivre raubt.. .ardement.

MANILLONS.

En lisant...
Le centenaire de Napoléon lll. •—Je

croyais le bonapartisme mort, et bien mort.
Il n'en est rien. Voilà que MM. Jean Guétary
et Henry Frichet éditent une brochure apolo¬
gétique sur l'ex-empereur des Français. Ils
s'essaient à démontrer que Napoléon III fut
un empereur modèle, bon, généreux, mais
victime des factions. Ils ont raison en une
certaine mesure et j'aime l'avis d'Anatole
France (qu'ils placent en épigraphe) : « Cet
homme (Napoléon. III), dont l'âme était af¬
fectueuse et belle, portait dans les grandes
aventures de la vie un courage simple et un
doux fatalisme. Et puis, ce qui me le rend
sympathique, c'est qu'il fut combattu et in¬
jurié par des gens qui voulaient prendre sa
place et qui n'avaient même pas comme lui,
au fond de l'âme, l'amour dp peuple. Il me
plaisait mieux que le premier, je le trouvais
plus touchant. » Napoléon III fut en effet
un des meilleurs (ou un des moins mauvais,
si vous préférez) de tous les souverains qui
sévirent sur le trône de France.
Il arrivait à une époque où les émanations

de la cuisine politico-électorale empuantaient
le pays. On en avait assez de voir évoluer Ca-
vaignac l'avantageux, Ledru-Rollin le dé¬
mocrate, Changarnier le conquistador. On se
méfiait des arrivistes qui tournaient leurs
museaux fouineurs vers les fauteuils prési¬
dentiel ou ministériels : Jules Favre, Jules
Ferry, Thiers, le sinistre nabot qui devait
porter plus tard sur la conscience l'assassi¬
nat de trente mille communards. Oui, l'épo¬
que était favorable, et, lors du coup d'Etat,
Froudhon pouvait écrire : « Depuis trois
ans, la Révolution méconnue, outragée, mise
en péril, appelait un chef, je veux dire par
là, non plus un écrivain, un tribun, elle en
avait de reste ; mais un homme en position
de la défendre. Bonaparte n'avait qu'à ré¬
pondre ces deux mots : « me voilà ! » Eh
bien ! ces deux mots, il les a dits. »
Et Napoléon III était rempli de bonnes in¬

tentions. Son esprit était animé d'un sain op¬
timisme et d'une robuste croyance en la va¬
leur des principes démocratiques. Le 2 dé¬
cembre 1851 il rétablissait triomphalement le
fameux suffrage universel (dire que depuis
1789, des milliers et des milliers d'hommes
se sont fait casser la gueule pour ça !). Il
créait la médecine gratuite pour les pau¬
vres, établissait l'égalité des témoignages
entre employés et employeurs (2 août 1868),
répandait l'instruction, et, surtout, reconnais¬
sait aux ouvriers le droit de grève ou de coa¬
lition (28 mai 1864). Oui, Napoléon III était
rempli de bonnes intentions, mais c'est tout.
Il rêvait à de belles actions et laissait s'en
accomplir des mauvaises. Sans volonté, il su¬
bissait la loi de ses ministres. MM. Guétary
et Frichet, malgré tous leurs efforts, ne jus¬
tifieront pas la campagne du Mexique, pas
plus que ne l'a justifiée M. Maxime du Camp
dans son article de la Revue des Deux Mon¬
des. Leurs justifications n'ont pas plus de
portée que la célèbre et piteuse justification
du ministre Rouher : « Le Mexique sera peut-
être considéré plus tard comme la grande
pensée du règne... » Et il en est de même
pour tant de choses ! On a dit également que
Louis XVI était un brave homme, que Nico¬
las II était un brave homme, dans le fond.
Eh bien non, ces gens-là ne sont pas de bra¬
ves gens. Lorsque l'on est impuissant et ma¬
ladroit, lorsque l'on ne possède pas la vo¬
lonté suffisante, l'on n'accepte pas d'être le
berger du troupeau (et là je me place simple¬
ment au point de vue bourgeois). Le manque
d'énergie, qui n'est qu'un défaut chez l'indi¬
vidu ordinaire, devient une»crime chez celui
qui a voulu diriger des masses. Napoléon III
qui eut été un rêveur sympathique en restant
dans l'ombre, est un criminel pour avoir
obéi à sa vanité d'homme faible. Simple in¬
dividu, il eut été intéressant ; empereur, il
n'a fait qu'accroître le nombre des « despotes
éclairés ». Et si sa figure reste un peu adou¬
cie, c'est par le parallèle inévitable avec
l'autre Napoléon, le monstrueux boucher qui
ensanglanta l'Europe, pour le plaisir.
D'ailleurs tout cela est de l'histoire, et,

malgré quelques survivants dépaysés, le bo¬
napartisme a été depuis longtemps relégué,
avec les chansons de Béranger, au magasin
des vieilleries.

Georges VIDAL.
P.-S. — Dernièrement je disais quelques

vérités à la IVe République. La voilà qui se
fâche et qui voudrait nous entraîner dans le
fumier où croupit son rédacteur, M. Martin
Mamy. Ah ! non, the right man in the right
place, s'il vous plaît...

~~UNE OCCASION

,\ii\ Anarcliisies
et.

MJEUR D'ESPOIR
Les pauvres types qui persistent à lire assi¬

dûment les quotidiens de « grande informa¬
tion » doivent éprouver un bien cruel embar¬
ras A se faire une opinion sur la situation —
tant intérieure qu'exterieure — de notre mal¬
heureux pays.
Que ce soit au sujet de la Ruhr ou bien de la

chute du franc ; qu'il s'agisse de la note an¬
glaise ou des multiples discours de Poincare ;
les lecteurs de ces feuilles doivent se demander
s'ils ne se sont pas trompés la veille, car cha¬
que jour apporte un numéro contredisant le
numéro procèdent.
Ils ne voient pas poindre cette menace de

guerre que contient chaque article dç « politi¬
que extérieure » — non plus qu'ils n'aperçoi¬
vent la désinvolture avec laquelle les « pisse-
copie » se moquent d'eux quand ils jiondent
de troubles explications sur les actes de nos mi¬
nistres.
Ceux qui lisent les grands quotidiens sont

avides de «, dévorer >> les faits divers, —
et ils n'éprouvent aucune surprise, non nlus
qu'aucune indignation en lisant une note an¬
nonçant l'arrestation d'un pauvre bougre qui
a détourné quelques centaines de francs à son
patron ; et à côté de cette note, un article apo- I
logéùque vantant un cheval qui a gagné deux
millions dans une course.
Ils acceptent que leurs journaux ne consa¬

crent qu'une courte ligne à l'ouvrier tué dans
son travail, — et à côté de cette « nouvelle
trêve » une photographie d'actrice ayant égaré
uri collier de perles de plusieurs centaines de
mille francs.
Les lecteurs des grands quoLidiens trouvent

cela tout naturel ; parce que, chaque fois qu'ils
ont voulu lire une autre feuille dite « d'opi¬
nion », ils ont découvert la même façon de re¬
later les faits. Parce que, quand ils veulent
lire un organe dit « de gauche », ils trouvent
—■ à côté d'un article condamnant l'exploita¬
tion éhonlée du personnel d'une grande maison
— une réclame invitant les lecteurs à acheter
leurs marchandises à cette même maison.
Qu'ils achètent un grand quotidien 011 un

journal de gauche, ils découvrent toujours le
même mensonge et la même vénalité, - et ils
retournent au grand journal qui, lui, a du
moins le mérite de présenter ces mensonges
d'une manière agréable à l'œil et avec maintes
illustrations.
Les lecteurs des quotidiens — qu'ils soient

de « grande information » ou de « défense pro¬
létarienne » — n'ont sous les yeux que le men¬
songe, encore le mensonge et toujours le men¬
songe. Ce serait à désespérer de jamais opérer
un changement moral chez les individus,
si, pour tout contre-poison, nous n'avions que
nos quelques hebdomadaires à oipposer à cette
vaigue de" mercantilisme pseudo-intellectuel.
Mais une grande lueur d'espoir vient de jail¬

lir dams nos ténèbres. Notre Congrès anarchiste
a décidé de faire tous ses efforts pour contre¬
balancer les naissances mauvaises. Et aux

quotidiens falsificateurs, nous allons opposer
notre quotidien libertaire qui, sans relâche et
sans pènr, ira dévoiler aux yeux des masses
tous les honteux marchandages qui sont à la
base de foule campagne de presse.
Et, seul, il sera qualifié pour clamer la. vé¬

rité. car .aucun intérêt financier ou politique ne
viendra étouffer la manifestation de la vérité.
...Et alors, les lecteurs des grands quotidiens,

voyant enfin un journal probe et, propre, où
Il franche vérité sera une raison d'être, dé¬
laisseront les feuilles du mensonge et du ser¬
vage pour abreuver leurs désirs de savoir aux
sources pures de la vérité anarchiste.

Loré.

vous c'est autre chose, parce que nous sa¬
vons que ce fut avec de semblables boni¬
ments qu'il fit condamner, par les conseils
de guerre, un grand nombre de pauvres
bougres. .

Nous summes donc heureux de faire
constater que Daiédel est non seulement
1)11 lâche individu, mais aussi un devin de
pacotille qui ne ferait même pas ses frais
dans les foires des pays bretons!

Par ces temps de vie chère

Il parait qu'ils furent des^ dizaines de
mille pour aller en pèlerinage, bayer
d'ahurissement 'devant les restes de la de¬
moiselle Thérèse Martin, guérisseuse
d'idées noires, de cors aux pieds, de maux
de tête el autres malaises

Ce fut une comédie si bien jouée qu'elle
arracha aux journalistes bourgeois des
comptes .rendus A'ogieux ; épinglons au
passage un extrait 'de celui paru dans
t Œuvre :

I.cs restes de la, mystique Normande ont été
exhumés et authentifiés. Le pape a reçu, pour
sa part ,une côte et trois vertèbres lombaires;
l'évêque de Bayeux, les deux rotules. Les Car¬
mélites se sont" partagé les petits os. Les restes
du squelette est conservé au Carmel de Lisieux,
dans deux reliquaires enfermés dans une statue
en cire et dans une somptueuse châsse.

Si nous avions l'esprit aussi gragnon
que certains de nos contemporains, nous
nous empresserions de déclarer que les
ensoiitanés ont commis, envers l'Eglise
Apostolique et Romaine, un véritable sa¬
crilège. en disposant des os de la bienheu¬
reuse au profil de certaines personnalités,
qui les exhiberont en échange 'de la bonne
galette des poires.
Nous nous contenterons de penser et tic

constater que lu bêtise humaine est bien
profonde et que les marchands de bon¬
dieuseries, en parfaits parasites, savent y
faire pour l'exploiter .

De mieux en mieux :

La vérité sort de la fosse

Lichtenberger, dans ses quotidiennes
élucubrallons, a des trouvailles parfais
ingénieuses et souvent véridiques. Citons
cette parue, dans la Victoire, sous le titre :
« Négocions nous-mêmes ! »

Le héros de l'aventure est Goédon pacha.
Ce grand entiesclavagiste, apprenant
qu'une famille de nègres venait de vendre
une fiile, s'en vint en demander les rai¬
sons ; l'explication fui simple, le, père s'é-
iant rendu coupable du larcin d'une vache
— incontinemment 1dégustée — la mère
avait cédé sa fille pour dédommager le
propriétaire lésé.
Et voilà notre Lichtenberger d'exulter en

essayant de démontrer l'infériorité de ces
gens sur les animaux.
Au fond, il est très possible que les fe¬

melles noires soient peu civilisées, mais
elles ne sont pas si inférieures que cela
aux femelles blanches. Les premières di¬
sent : « Ma fille vaut une vache ! » Celte
solution a au moins l'avantage d'être nour¬
rissante pour le reste de la famille. Que
dire des secondes cl dans quel rang les
placer? Ne firent-elles pas pis en sacri¬
fiant leurs enfants pour l'hypothétique
patrie qui, en tant que valeur, est bien au-
dessous d'une vache, puisqu'elle n'est pas
même nutritive !
Oh ! oui, Lichtenberger, nous sommes

bien nègres nous-mêmes !

«A*
Fais ce que je dis l

Quoique un peu tard, il serait vraiment
dommage de laisser passer le dernier saut
du sympathique Jouhaux. Puisse-t-il enfin
ouvrir les yeux' aux bons camarcédes restés
dans le giron Lafayetliste par répugnance
des politiciens :

UN TELEGRAMME DE M. JOUHAUX
Au nom de la C. G. T., M. Jouhaux a adressé

à M. Malvy ,la dépêche suivante ;
« Au moment où prend fin inique mesure

bannissement et que rentrez en France, la C.
G'. T. se souvient défenseur des libertés publi¬
ques pendant la guerre avez accumulé haines
réactionnaires contre vous. En revanche, vous
avez droit h la loyauté ouvrière et Gonfédération
vous assure de son constant respect. — Jou
baux. »

A part ça, il n'y a jamais eu de collu¬
sion entre la politique et la C. G. T.!...

Deux méthodes

Pour 2 fr. 50
Un ouvrage de 300 pages sur papier de luxe

et orné de nombreuses illustrations

"VIANDE DE BORGEOIS"
par JOSSOT

Satire violente et humoristique des
mœurs sociales contemporaines

Adresser commandes à la Librairie Sociale,
9, rue Louis-Blanc, Paris.

2 fr. 50 à la boutique. Franco ; 3 fr. 50.
Chèque postal : P. Berteletto 224-33 Paris

Malgré 'les grandes vacances et les cha¬
leurs caniculaires, Hervé, l'inénarrable, se
lance dans un dithyrambique exposé sur
les joies de posséder une nombreuse pro¬
géniture.
Voyons ce que conte celui qui s'est 'donné

pour mission de nettoyer, à coups de lan¬
guie, le drapeau tricoiore, après l'avoir fait
tremper avec délice d'ans la fosse A m... !

Depuis la guerre, on entend souvent des nom¬
mes et des femmes du peuple s'écrier rageuse¬
ment ; « Ah ! oui ! on en fera des enfants,
pour qu'ils aillent eux aussi à la boucherie ! »

Malheureux ! Ils n'ont pas encore compris que
c'est en ayant peu d'enfants qu'ils les condam¬
nent à de nouvelles boucheries !

Quoi, suivant Gustave, ceux qui ont souf¬
fert pendant la guerre et qui prennent des
précautions pour éviter la procréation de
matériel humain — comme il dit — com¬
mettent un crime de haute trahison ! Pour
un peu il demanderait, pour ces délin¬
quants d'an nouveau genre, leur comparu¬
tion devant des tribunaux compétents !
Dommage qu'il soit si connu et si vieux

pitre, car on pourrait demander à Hervé,
célibataire endurci : « Combien d'enfants
avez-vous élevés ? »

18b
Daudet de Thèbes !

Dans ta première quinzaine de juillet,
Daudet prophétisait qu'un nombre incalcu¬
lable de calamités allait fondre sur la
France ; le bougre, avec le sérieux d'un
bateleur. assurait que nous étions à la
veille d'un mauvais coup de la part des
Allemands et il en donnait même la date :

Nous sommes prévenus, de longue date, qu un
« coup » aiiemand est prévu pour la première
quinzaine du mois d'août Des mouvements de
troupes camouflées .significatifs, ont déjà eu lieu
à la périphérie de la Ruhr. Des ordres d'appelont été lances à des officiers de complément.

Nous voici à la fin du mois fatidique et
rien de ce qu'avait, prédit le chiromancien
balourd ne s'est réalisé ; pour lus. ses pré¬dictions tocardes n'ont pas d'importance, i
ses lecteurs se gardant bien de s'infliger
deux fois la lecture de sa prose, mais pour I

La succursale du grand quotidien bol¬
chevik qui se nomme la V. O., nous en
sort une bien bonne ; il paraîtrait, que ie
grand Ferré, du bâtiment, se serait rendu
coupable de bavardage avec un journaliste
bourgeois.
0 jeunesse présomptueuse — elle ne

sait pas — comme tu aurais mieux fait de
garder la langue pour une occasion meil¬
leure, ou tout au moins attendre d'clre
devenue une sommité, dans le mouvement
socia/l, pour te faire interviewer, cela t'au¬
rait. évité le charriage moscovite.
Si seulement tu avais été un admirateur

des soubresauts de l'épileptique Monmous-
seau, ou des virtuosités palinodiques de
Sémard, à la bonne heure ; la maison-
mère — '{'Humanité — t'aurait pris sous
son aile protectrice et aurait déclaré,
comme elle le fit le 19 août, pour le jeune
orthodoxe Louis Gilet, de Roubaix, que
le sieux Ghilini, reporter de la Journée
Industrielle, avait odieusement mëtiti.
Mais au lieu de cela, être antidictateur,

ne pas s'agenouiller devant les saintes icô¬
nes et être bavard par dessus le marché !
Mon pauvre gros Ferré, il n'en fallut pas
tant pour perdre maître Aliboron !

TSb
L'heure des confidences

Sémard,, dans un P.-S. rageur de la
V. O. du 10 au 17 août, s'est mis à table et
a mangé le morceau.

Vraiment, ce gaillard qui nous offrit au mo¬
ment de la scission de notre Fédération, et au
nom du Parti Communiste dont il était le se-
crétaire général, de l'argent pour nous permet¬
tre de vivre, y va un peu fort !

Après ça j'ai attendu huit jours pour
voir la réponse de Frossard ; elle n'est pas
venue, je le regrette tout le premier; en
tout cas, ces quelques lignes en disent trop
ou pas assez et dépassent l'effet escompté.
Voici de nombreux mois que cette propo¬sition fut faite, ce n'est pas aujourd'hui

— pour les besoins de la cause — qu'il faut
jouer au monsieur outragé.
Pourquoi une semblable offre ? Est-ce de

la propre initiative de Frossard et avec son
argent qu'elle fut faite ? Au dessus de l'ex-
repràsentant des maîtres de Moscou, n'y
avait-il pas le comité directeur du Parti
Communiste ? Alors ?
Peu nous chaut qùx Frossard soit un

politicien de grande envergure — nous,
nous ne le craignons pas — ce qui impor¬
te, c'est de connaître comment ces trac¬
tations furent proposées par ce politicien
à un représentant d'organisation syndi¬
cale. et que le dit représentant mit deux
années de réflexion pour en avertir les
syndiqués.
Mais puisque Sémard est en veine de

co.nficbences, i)i faut qu'il aille jusqu'au
fond de son sac, en nous expliquant ce qui
se passa entre Lafont — autre politicien
et ami infinie du suborneur Frossard —

et le secrétaire de la F&déraiion'Mes Che¬
minots. Je, suis convaincu que cela fera
plaisir aux adversaires dr Ridegarray ! <
Allons, mon petit Sémard, parle, nous t'é-
coutons...

HENRIDE.

La Vie Ouvrière du 1er août dernier pu¬
blie, en première page, une déclaration d'un
groupe d'anarchistes russes
Rien qu'elle ne soit signée que de quel¬

ques individus peu marquants dans le mou¬
vement libertaire, elle semble vouloir, pai
sa rédaction et sa tenue, manifester l'opi¬
nion de la majorité des anarchistes rus¬
ses. Est-il donc besoin d'affirmer à nouveau
que ceci est absolument inexact ?
Au moment où le syndicalisme français

joue «a vie, à l'heure où le prolétariat, dans
une ultime bataille, tente à se débarrasser
des parasites qui gangrènent ses organisa-
lions, les politiciens, avoués ou non au
service de Moscou, jettent dans la balance
des documents dont l'origine suspecte ne
peut faire de doute pour personne, espérant
par ces manœuvres discréditer les organi¬
sations et les individus restés fidèles à. leur
programme de lutte de classe, spécifique¬
ment économique.
Que quelques personnalités, animées du

désir de satisfaire les maîtres de la Russie
Rouge, aient, reniant tout un passé, refusé
de regarder en face toute la contradiction,
loute l'incohérence de leur théorie et de
leur doctrine anarcho-auloritaire, libre à
eux ; mais tromper le prolétariat mon¬
dial en déclarant que l'anarchisme russe
est manifestement partisan de la dictature,
de l'Internationale communiste et de l'I- S.
R., alors que nos malheureux camarades,
les vrais anarchistes, sont dans l'impossibi¬
lité matérielle d'apporter leur opposition à
une telle affirmation, eux qui sont, pour
avoir voulu élever la voix libertaire, enfer¬
més par centaines 'dans les geôles soviéti¬
ques ; ceci est une malhonnêteté digne de
nos autocrates révolutionnaires.
J'ai déjà exposé précédemment, à la tri¬

bune ou dans la presse, l'état d'esprit des
anarchistes et syndicalistes russes envers
le gouvernement bolchevique. J'ai déjà dit
la réunion qui avait eu lieu en décembre
dernier, à Moscou, lorsque par la carence
de Monmousseau, refusant d'entendre un
délégué syndicaliste russe, la conférence
contradictoire qui avait été proposée à la
délégation française, ne put avoir lieu.
Je rappellerai donc brièvement les laits.
Dans la chambre d'un anarchiste russe,

nous étions arrivés, Chevalier, May et moi,
à entraîner certains délégués officiels syn¬
dicaux français ; et là se trouvaient égale¬
ment un certain nombre d'anarchistes et
syndicalistes russes.
Bien que nous soyons obligés de tenir se¬

crets les noms de nos amis, nous pouvons
garantir que, seuls, ils étaient autorisés à
parler au nom de l'anarchisme russe, et
nous ne craignons sur ce point aucune con¬
testation.

Après nous avoir affirmé leur profond
attachement à la cause do la Révolution,
après nous avoir déclaré une fois de plus
mettre au-dessus de tous leurs principes
philosophiques le triomphe de la Révolu¬
tion et du prolétariat, pour lequel tant
d'entre eux avaient sacrifié leur vie, ils
dénoncèrent toute l'incompétence du gou¬
vernement bolchevique, et la fèillite du oro-
gramme marxiste.
Le cœur serré, les yeux gonflés de lar¬

mes, nous entendîmes, pendant plus de
deux heures, les cris, de douleur de l'anar¬
chisme opprimé et vaincu par l'autorité
bolchevique, nous écoutâmes l'exposé de la
coercition brutale par laquelle le gouver¬
nement prolétarien de toutes les Russie
avait détruit tout esprit, d'initiative et d'in¬
dépendance, et, sur les lèvres de nos amis,
ce fut la condamnation do tout le régime
d'arbitraire qui sévit aujourd'hui encore en
Russie Rouge.
'Ce n'étaient pas des bandits, mais des
anarcho-communistes, des syndicalistes
ayant lutté, ayant peiné et souffert, pour
défendre une noble tâche et une grande
cause, et ils nous supplièrent d'être, auprès
du prolétariat français, les interprètes de
leur détresse et de leurs misères.
Et pour bien nous faire sentir loute la

profondeur des sentiments qu'ils pouvaient
avoir envers le gouvernement et l'Interna¬
tionale communistes, ils conclurent en dé
elarant que, si jamai& l'on avait on haut
lieu connaissance de cette réunion, c'en
était fait de leur liberté.
Il serait peut-être possible de contester

la véracité des faits ici reproduits.
Mais nous avions eu soin de nous ad¬

joindre des camarades ayant la confiance
de nos majoritaires communistes.
Dudilieux, Berrar, Ilenriet, Baudin

étaient présents, et une fois encore, nous
ne le répéterons jamais assez, ils prirent
ce soir-là -des engagements qui s'envolèrent
sitôt qu'ils mirent les pieds sur le sol
français.
Oui. les anarchistes souffrent les pires

tortures dans les prisons bolcheviques.
Ceux qui, plus heureux, ont eu le pouvoir
de s'expatrier, ou qui ont été bannis du
(, pays communiste » pour' propagande ré¬
volutionnaire, ne cessent d'élever leur cla¬
meur de protestation en- faveur des yicti-
mes de la dictature
Aucun de nous ne se laissera influencer

par une vague déclaration à caractère ten¬
dancieux, jetée en pâture aux partisans
ébranlés de la dictature, pour légitimer les
crimes du gouvernement des Soviets.
En France, en Russie, dans le monde

entier, les anarchistes communistes ne font
qu'un bloc, et dans leur totalité se dres¬
sent contre l'arbitraire, et l'autorité de tous
les gouvernants
Toujours à l'avant-garde du mouvement

révolutionnaire, dans la période critique
que traverse le mouvement social, ils re¬
fuseront de participer, comme par le passé,
à toute tentative impérialiste, à toute
association avec les éléments bourgeois
d'une puissance, au détriment ou- dans
l'intérêt d'une autre puissance capitaliste.
Mais ils n'accepteront jamais non plus,
conscients de leurs devoirs et do leurs" res¬
ponsabilités. de soutenir et de défendre un

gouvernement, même s'il se déclare du pro¬
létariat, alors qu'il n'est que l'expression
d'une minorité, ne se maintenant, au pou¬
voir que par la force et la violence.
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A ceux qui. çnmme nous, ont entendu, à
Moscou, à l'ombre du Kremlin, clandesti¬
nement comme « aux temps heureux «les
sirs i, nos camarades anarcliisies russes,de dire aujourd'hui ce qu'ils pens-m* de ladéclaration parue dans la Via Ouvrière.
Nous voulons avoir encore confiance en

leur sincérité et on leur probité morale,
pour dénoncer <-c qu'ils savent n'être qu'une
page de littérature, à l'appui d'une Ihèsc
que l'on cherche à sauver, mais nui est
condamnée à mort nnr tous ceux qui t-onservent encore au fond d'eux-mêmes unrestant de conscience et de libre arbitre
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J. CHAZOFF.

losilto, petite tille jepjijaiep
Histoire d'un pauvre amour # *

XIII
A peine nubile, on Pavait vendue à un tra*

fi quant, et elle disait ; « J'étais toute seule
au monde, comme une pauvre petite fille que
l'on a vendue, et qui n'a personne à aimer.

c Alors, Toi, tu es venu avec toute la
bonté et le bonheur que tu apportais. Et
maintenant, tu es mon père, tu es ma mère.
Et puis aussi, tu es mon grand frère que;
j'aime de tout mon cœur. »
Jacques l'asseyait sur ses genoux. Alors,

elle posait sa tête sur l'épaule de son ami, e#
lui entourait le cou de ses deux bras nui.

Jacques sentait les cheveux de Tosiko lui
frôler le visage, et elle lui disait tout bas
dans sa langue à elle, des mots étranges
qu'il ue comprenait pas, mais qui lui ve¬
naient à l'âme et au cœur avec beaucoup de
tendresse.

XIV,

Elle aimait bien qu'il l'embrassât sur leîj
yeux, et ses caresses à elle étaient comme
celles d'un petit enfant.
Elle était bien heureuse quand Jacques

l'emmenait faire une promenade dans la}
campagne.
Lorsque Tosiko était lasse de marcher,

Jacques la prenait dans ses bras, et elle lui
semblait si légère, qu'il ne se sentait pres-i
que pas fatigué.
Il s'asseyait sur l'herbe sans abandonner;

son fardeau, et les paupières mi-closes, jou©
contre joue, ils écoutaient ensemble les pe«
tits bruits que chuchote la nature tranquille,
et des choses douces qui venaient du fond!
de leur être.

Après cela, ils revenaient lentement vers!
la maison, et Tosiko avait des fleurs fraîches
qu'elle mettait tout de suite à baigner dans
ses vases de verre.

XV

Elle l'aimait tellement, qu'elle aurait
voulu qu'il fût quelquefois un peu méchant
avec elle, afin qu'elle pût souffrir à cause
de lui.
Et Jacques, lui, ne savait que lui donner;

du bonheur.

Alors, elle ne savait plus comment faire'
pour l'aimer encore davantage.
Elle lui disait : « Je suis Tosiko, que tu

appelles aussi ta Poupette, et je serai aussi1
ta petite esclave. Je voudrais pouvoir devi¬
ner tes pensées, pour obéir à ton désir;
avant que tu n'aies parlé. Je voudrais être
quelque chose que l'on étend par terre, et»
sur quoi tu marcherais... »
Elle s'accroupissait à ses pieds. Lui était!

assis sur un tabouret bas. La mousmé po¬
sait sa tête sur les genoux du jeune hom¬
me, et en tenant une de ses mains à lui en¬
tre les deux siennes, elle le regardait de
tout ses yeux.
Jacques se penchait vers le visage de To¬

siko, et il disait :
— Poupette ! Ma petite poupée japo¬

naise !...
Fit puis, il ne savait plus quoi lui dire

de plus que cela, parce qu'il y a des mo¬
ments où notre cœur est tellement gonflé de
bonheur, que l'on ne trouve plus de mots
pour exprimer toutes les pensées qui vou'
viennent à l'âme.
(/I suivre.)

Brutus MERCEREAU

Les liyènes
Du Petit Parisien (16 août) :
« ...De tous les points du département»

et durant- loute la nuit, des automobiles,
bondées de curieux, affluèrent sur les
lieux de l'accident. »

Qu'il est bon de venir se donner le fris¬
son d'horreur, la nuit, au bord d'un pré¬cipice où plus de vingt cadavres sont écra-
bouillés sous un autocar, et où un mal¬
heureux a'tend l'aube pour mourir ou être
sauvé !!!
Catins i Lalauds ! Bourgeois !...

P. M.
ç

POUR MAKHHO
Vous connaissez tous Makhno. Vous

n'ignorez pas qu'après avoir lutté de
toute son énergie pour le triomphe de laRévolution russe, il fut trahi par les bol¬cheviks, qui, reniant tous leurs engage¬
ments, obligèrent notre camarade à s-'exi-
ler.
Nestor Makhno se réfugia en Pologne,et est aujourd'hui entre les griffes de lajustice capitaliste de ce pays. Afin de

pouvoir l'arracher au sort lamentable nui
lui est reserve, une carte postale pholo-
gi aphiée de Nestor Makb.no a été éditée
par le Comité de défense pour Makhno. et
tous les camarades et sympathisants au-îont a cœur d'apporter leur obole pour,celui qui a fout donné pour la cause pro¬létarienne. 1

Prix de la carte : 0 fr 25
Adresser les commandes à la Librairie

Sociale, Chèque postal 224-33, Paris

Henri Chateau

LA CITE DES IDOLES

au prix de 3 fr. 50. Fr. 4 fr. 50
En vente à la Librairie Sociale,

9, rue Louis-Blanc (10e).
Chèque postal 224-33 Paris

Veux-tu l'Amnistie intégrale?
Pour mener des campagnes énergiques et incessantes pour

COTTIN, pour Gaston ROLLAND, pour BOUVET, pour TAUL-
LELE, pour Jane MORAND et tous ceux qui pourrissent dans les
Centrales et les bagnes, IL FAUT UN QUOTIDIEN absolument
indépendant de tout parti politique.

Souscris à l'emprunt du LIBERTAIRE QUOTIDIEN !
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I pjiiïî la dénouement?
Le prolétariat allemand, plus que tout

autre prolétariat, n'a qu'une issue pour
améliorer sa situation : c'est de faire la
Révolution, sociale.
D'après les événements qui se déroulent

un peu partout dans le pays, ce serait à
croire que le dénouement est proche. Mais,
pourtant, il ne faut pas se faire trop <i il¬
lusions, quoique, dans son cynisme sans
borne, la bourgeoisie allemande ne tienne
pas compte de la patience du peuple. Il
est vrai que cette patience est incommen¬
surable.
II faut tout, de même espérer. Par la

seule force des choses, le prolétariat aile,
maad est forcé de chercher une issue, ^
tâtons, certes, mais enfin-.. De la sorti
il apprendra à faire ses affaires lui-,
même et à se passer des bergers, plus
mauvais que bons. Pour autant que nous
en apprennent les derniers mouvements
des masses ouvrières allemandes, la con-
liance en certains mauvais bergers com¬
mence à décliner.
C'est ainsi que la dernière tentative de

grève générale, qui eut lieu le 10 août et
jours suivants, a été complètement sabo¬
tée par les manitous du parti social-démo¬
crate et les permanents de la C.G.T. alle¬
mande. De ceja, les prolétaires allemands
eont très mépontents, et ils le laissent
gntendre.
En tant que parti des masses ouvrières,

d'heure de la mort prochaine de la social-
Idiémooratie sonne. E; la colère gronde
«ussi dans les syndicats réformistes al¬
lemands contre les permanents.
Mais voilà : cette confiance qui se déta¬

che de certains, s'adresse à d'autres. Et
,1e Parti communiste en bénéficie dans une
certaine mesure. Pourtant, il la mérite aussi
peu que les autres. N'empêcihe qu'on est
forcé de la constater.

*
* *
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que je fasse, en quelques mots, l'histo¬
rique de cette tentative ue grève générale.
Lors de la dernière baisse du mark, et

par l'effet cPune spéculation inouïe, les
prolétaires allemands, avec leurs salaires,
étaient dans l'incapacité totale d'acheter le
nécessaire à la vie, et, de plus, les vivres
«e raréfiaient. La oonfiance en l'argent (ou
en ce aui sert d'argent) s'en allait, de
■même que le goût du travail. Car, « à quoi
bon travailler, siç'e ne puis manger ? s s'est
dit pendant quelques jours le prolétaire.
Sur les augmentations de salaires deman¬
dées, il n'était accordé que des sommes

, dérisoires, bien loin d'être en rapport avec
le prix des vivres.
Des cessations de travail eurent lieu un

teii partout et allaient en se généralisant.,es grévistes demandaient des vivres et
d'établissement d'un salaire selon le cours
du prix de_Ja vie. On était encore bien
iloîfr ae compte de la "grève générale "pour
^'abolition du salariat et l'expropriation
ide la bourgeoisie. Tout de môme, dans
certaines villes et contrées, les masses
iprolétariennes, n'ayant pas de vivres, se
unirent eh mesure de s'en procurer et de
«e les partager, sans, toutefois, refuser
ïde les payer à des prix raisonnables. Le3
défenseurs de la bourgeoisie entrèrent aus¬
sitôt dans la lutte, et, dans certains en¬
droits. n'hesitèrent pas à mitrailler les
affamés. C'est ainsi, entre autres, qu'à
Hannover, ville où règne en maître — il
•en est le premier maire — celui qui, de
►notoriété publique, est connu sous le nom
i< d'assassin des ouvriers », tout en étant
social-démocrate — j'ai nommé Noske —
le nombre des assassinés, dans ces der¬
niers événements, se chiffre à plus d'une
quarantaine.
Donc, les manitous social-démocrates —

Konl le précédent nommé est un des plus
beaux échantillons — et les fonctionnaires
syndicaux désavouèrent les masses lut¬
tant pour l'assurance du pain quotidien
et déclarèrent que cette grève n'avait pas
sa raison d'être et la nommèrent : grève
sauvage (wildcr Slreiclc).
De l'attitude des réformistes, les politi¬

ciens communistes voulurent profiter et
cherchèrent à diriger ce mouvement de
masse. Et, malgré les raisons et les buts
nettement économiques qu'avait ce mouve¬
ment, ils l'orientèrent vers des fins poli¬
tiques.
Aux revendications précitées, ils ajoutè¬

rent : « Démission du ministère capita¬
liste Cuno et remplacement par un gou¬
vernement d'ouvriers (?) et paysans (?)
(Arbcitcr und Bauerregierung). Ce fut en¬
core un des moyens qui contribuèrent à
saboter la grève générale, car la bour¬
geoisie condescendit à envoyer promener
le ministère réactionnaire Cuno pour le
remplacer par un autre, un peu plus mo¬
déré. Et le tour fut joué : les communistes
purent dire qu'une bonne partie de leur
principale revendication avait abouti.
Donc, pour ces diverses raisons, ce mou¬

vement fut mort avant de naître au grand1
jour. La grève ne se généralisa pas ; les
cheminots et les postiers n'y participèrent
pas. Elle fut à peu près effective une jour-

Pour éviter cette derme;« - en ont
plus peur crue les bourgeois eux-mêmes —
les conseilleurs de la bourgeoisie — eh l'oc¬
currence, les soi-disant conducteurs des
masses ouvrières — font tout leur possiblp
pour faire adopter des réformes aui ramè¬
neraient le prolétariat à la situation du
temps de paix, mais qui sont dédaigneuse¬
ment reielées par la bourgeoisie
La principale de ces réformes est l'éta¬

blissement d'un salaire normal. A cause de
la continuelle baisse d'u mark, le prix de la
vie gravite plus vite que les salaires. Par
suite de spéculations et aussi de l'incapa¬
cité d'achat du prolétariat, le chômage va
grandissant.
Pour enrayer les mouvements de révolte

d'il y a environ deux mois — car après
les provinces du Rhin, de la Westphaiie et
de la Saxe — la Haute-Silésie s'est mise
en branle, aussitôt suivie du centre de l'Al¬
lemagne, des ports do mer et de certaines
régions du sud de l'Allemagne, les fonc¬
tionnaires syndicaux ont fait miroiter aux
masses ouvrières l'établissement d'un sa¬
laire normal, en rapport avec le prix des
denrées. Afin de calmée, les effervescences
ouvrières, la bourgeoisie ne paraissait pas
(Sourde à pareille revendication. Des salai-
es d'u temps de paix, c'est-à-dire basés
;ux tarifs d'avant-guerre d'après le cours
mark, lesjsmployeurs ne voulaient pas

e* entendre parler. D'après les promesses
dep fonctionnaires syndicaux, ils "pourraient
accorder des salaires sur la valeur des
denrées ; des salaires valorisés, disent-
ils — en allemand : Werthbestandigen-
lôhm. — Cas salaires devraient s'établir
ainsi : avant la guerre, avec le salaire
d'uni heure de travail, un ouvrier pouvait
achetir une quelconque denrée ; prenons
par exemple une demi-livre de beurre — ce
quj est exagéré, je ne prends la demi-livre
de beurre que comme exemple, afin de
bien faiiç comprendre le sens ; — avec les
salaires valorisés, un ouvrier recevrait par
heure le prix que coûte une demi-livre de
beurre an cours du jour.
Mais ces salaires valorisés n'étaient que

des promesses, bien que la vente des pro¬
duite fabriqués soit vraiment valorisée, et
une fois qui les révoltes ouvrières furent
tant soit peu calmées, on n'en entendit
plus parler.
C'est bien toujours cette mêrng raison,

qui en même temps que la dernière chute
du mark, a unené la tentative de grève
générale,

v

Comme partait ailleurs, le fascisme
continue aussi en Allemagne son bon¬
homme de chemn. La tolérance des autori¬
tés ne lui fait pis défaut, malgré les lois
contre les menée) ultra-réactionnaires qui
existent dans la République allemande.
Comme ailleurs, k fascisme allemand n'est
fait que de mènes réactionnaires" pour
rétablir le trône d$ Hohenzollern.
Une des preuves e la tolérance des auto¬

rités est l'événemeit suivant qui a été re¬
laté en son temps plr tous les journaux.
Un des chefs notdres des fascistes alle¬

mands, Ehrhardt, apès de très longues re¬
cherches, avait été finalement cueilli :
mais avec quelles péca'utions ! Quelque
temps avant que son jugement dût avoir
lieu, il avait été tranféré à la prison de
Leipzig. C'est à se denander si c'était bien
pour lui une prison, u tout simplement
un lieu de villégiature q'jl pourrait quitter
quand bon lui semblera1. ?
En tout cas, toutes js prévenances et

commodités qu'il renconra dans cette pri¬
son auraient peut-être bio pu agréer à un
Max Holz, par exemple, ui ne commit ou
ne laissa pas commettre 1 centième partie
des atrocités (en supposât auc les néces¬
sités révolutionnaires d'unMax Holz puis¬
sent être considérées corme atrocités il)
qu''Ehrhardt et ses trouiposcommfrent.
Les journaux fascistes n s'étaient pas

gênés d'écrire qu'Ehrhardt s'évaderait (?)
quand bon lui semblerait. E en plus, fai¬
sant du chantage envers le autorités, ils
laissaient entendre que si Ebhardt passait
en jugement, des révélation -importantes
seraient faites qui pourraiet tant soit
peu compromettre certaines lersonnalités
en vue de la finance et de la olitique.
Et après cela, que l'on s'étone, que tant

qu'Ehrhardt consentit à reste en prison,
son jugement fût continuellemat renvoyé,
jusqu'à ce qu'il eût décidé d'ahr respirer
un peu l'air frais des champs.
Il partit de la prison, commt l'on sort

d'un appartement quelconque ; es portes
s'ouvraient devant lui comme il Intendait,
si elles n'étaient déjà ouvertes ! h dehors,
une automobile l'attendait, qi devait
l'amener vers une nouvelle viégiature
inconnue seulement des profanes.
Et voilà comment se passent le; choses

dans- la libre République allemande où les
social-démocrates tiennent 'une bone par¬
tie de la queue de la poêle gouveremen-
tale. Et puis on aurait vraiment trt de
considérer les social-démocrates »mme
ennemis des fassistes ? Allons don ! A
preuve, ce qu'a dit la sinistre canaie de
Noske dans le procès d'Ehrhardtians
Ehrhardt.
Pendant les mouvements révolutiouai-

res de 1918 et par suite de ces mouvemets,
la social-démocratie allemande était <be-
nue maltresse du gouvernement. Noce

Voilà comment le fascisme peut aller
de l'avant, si les masses ouvrières ne sa¬
vent pas y mettre le holà !

*
« *

Oui, à quand le dénouement ? Mais le
vrai dénouement, c'est la Révolution sociale
qui émancipera totalement la classe pro¬
ductrice de bien-être et de bonheur, et en
même temps délivrera de leurs chaînes tous
les innombrables lutteurs privés de leur
liberté. Quelques noms connus me vien¬
nent sous la plume ; êtres sensibles s'il en
fûQ qui jettent le cri d'angoisse pour tous
res emprisonnés. Un Erich Muhsam, poete
anarchiste au cœur on ne peut plus sensi¬
ble aux cris des révoltés ; un Ernst loller,
le poète des masses, qui nous en fit saisir
les mouvements conscients et inconscients ;
un Fechenbach, publiciste courageux dévoi¬
lant les dessous réactionnaires, et enfin un
Max Holz. révolutionnaire en action.
Ceux-là, que nous connaissons, souffrent

avec tous les hommes qu'étouffe l'ombre
des prisons. Et ils souffriront encore long¬
temps, si le dénouement final n'arrive bien¬
tôt ; c'est-à-dire la Révolution sociale éman-
cjpatrice.
Août 1923, Leipzig.

E. BRUNET.

née durant, dans les grandes corpora- t était devenu le ministre de la sécurité a»lions : bâtiment, métallurgie, textile, ports blique ; ce dont il s'acquitta à merveille')
—1 rfnT - ► ai/,„4w,*„;+a faisan t mitrailler les ouvriers révol-

tionnaires qui lui avaient permis d'êti
assis dans un fauteuil ministériel. Comm

et, docks, gaz et électricité. Dans certai¬
nes villes et contrées, elle dura deux,
trois jours, et même plus, ayant été dé-
clanchée avant le mot d'ordre di> Parti
communiste et continuant malgré lui. Des
corporations poursuivent encore la lutte.
Dans l'ensemble, les prolétaires, vaincus,

une fois de plus, rentrèrent dans leurs
bagnes avec quelques minimes augmenta¬
tions ne leur garantissant nullement la
sécurité du lendemain, ainsi que du jour
même.
A vrai dire, la lutte n'est que renvoyée,

les mêmes causes subsistant devant pro¬
duire les mêmes effets. Mais il faut faire
en sorte que les résultats soient différents.

« L'insécurité du lendemain ». Voilà où
se trouve l'acuité de la question. Le prolé¬
tariat allemand s'estimerait heureux s'il
pouvait retourner aux conditions du temps
de paix. Et, j'usqu'à présent, toutes ces
luttes, avec movens révolutionnaires, n'ont

Un appel de l'A. I. T.
Travailleurs de l'Allemagne !

Les événements tragiques se succèdent
avec une vitesse vertigineuse.
Les requins de la Banque et de la grosse

industrie allemande ont amené la classe
ouvrière de l'Allemagne, le peuple allemand
tout entier au bord de l'abîme. La famine
approche à grands pas. Les grèves sure
gissent partout spontanément, s'étendent
sur tout le territoire et sont le résultat
inévitable de l'incapacité flagrante du capi¬
talisme et de l'Etat d'organiser la vie
normale du peuple travailleur.
Et l'ouvrier croise les bras et attend !
La Révolution vient. Et avec l'avènement

de la Révolution, c'est la liberté et le bien-
être pour tous.
Mais prenez garde que cette Révolution,

surgie des couches les plus profondes dela classe ouvrière productrice de toutes les
richesses sociales, ne 'devienne soudaine¬
ment, et à votre insu, un simple coupd'Etat politique.
Tous les partis politiques de l'Allemagnes'entredéchirent à l'heure actuelle et con¬

voitent le pouvoir C'est tout ce qu'ilsvoient à profiter dans la débâcle qui ap¬proche.
Vous savez déjà, grâce à votre triste expé¬

rience de ces quatre années, que les social-démocrates avec les syndicats réformistes
qui sont à leur remorque, ont été inca¬
pables de donner à la classe ouvrière bien-
être et liberté. Dès le premier jour de la
proclamation de la République allemande,lis sont devenus des traîtres à la classe
ouvrière, donnant tout leur appui à labourgeoisie réactionnaire allemande, en fai¬sant appel, hier, aux Cuno, aujourd'hui auxbtresemann pour les faire sortir du Guê¬
pier.
Et aujourd'hui ce sont les communistes

qui veulent jouer le même jeu, remplacerles social-démocrates et s'emparer de ladirection politique des affaires.
Les communistes ont la bouche pleinedes Droits de la classe ouvrière ; sur tousles murs s'étalent leurs affiches annonçant1 avenement de la classe ouvrière, maîtressede toutes les richesses.
Ouvriers de l'Allemagne ! C'est ce qu'onvous a toujours 'dit et c'est ce que vous

oiront toujours les politiciens de tout aloiet de toutes couleurs pour vous tromperet vous leurrer à la première occasion.
, ,^yf7- sur vos gardes ! Oue la grandedebcicle de la Résolution russe vous servede leçon le jour de la révolution allemande
qui approche à grands pas. En Russie
aussi la classe ouvrière et paysanne avaitele déclarée maîtresse de sa destinée Mais
une poignée de politiciens adroits et rusés
qui bavent quotidiennement au sujet desDroits de la classe ouvrière a systémati¬
quement défruit ses libertés et ne lui adonné que du plomb dans le dos quandelle protestait et demandait à exercer sesdroits de productrice.
Le jour de la Révolution, ce n'est passeulement la destruction du Pouvoir poli¬tique existant qui devra vous occuper maisvotre tâche primordiale sera surtout d'em¬

pêcher une clique quelconque — fut-ellearohi-rouge — d'accaparer ce pouvoir pourses propres fins. Plus vous serez d'effectifsà 1 en empêcher, plus la Révolution sera
victorieuse, plus vous aurez de liberté etde bien elre !
N'oubliez pas, ouvriers de l'Allemagne,

que maintenant déjà, à la veille de votre
révolution, les communistes tendent les
mains au fascisme national allemand et lui
proposent une alliance — alliance qui setournera fatalement contre vous.
Aujourd'hui ils vous parlent de vos

Droits, vous élèvent aux cieux ; demain,
vous n'aurez que des Devoirs à accomplir IPeuple Travailleur de l'Allemagne ! Chas¬
se loin de toi tes exploiteurs, séculaires,
qu ils se nomment Cuno, Stresemann. Stin-
nes ou Krapp. Mais tiens aussi à une dis¬
tance respectable ceux qui veulent deve-
!T>r-^e,S ma''res ^e demain. Le Communismea Etat — ce n'est pas la réquisition des
vivres par les Travailleurs — c'est l'appro¬priation des vivres par un parti politique,c est la distribution par un gouvernement,c est-à-dire par l'oppresseur politique.Le Communisme d'Etat, ce n'est pas lafabrique à la classe ouvrière, c'est la fa¬
brique au gouvernement et le contrôle de
l'industrie par le gouvernement.
Tous les gouvernements se valent, carquelle que soit leur étiquette, ils s'accor¬

dent en un point : les travailleurs existent
pour servir les buts de ces-gouvernements.

C est à vous, travailleurs des villes, qui
avez passe à la dure école de la misère
et^ des souffrances, d entreprendre vous-
mêmes, sans intermédiaires quelconques,la grande œuvre de reconstruction de votre
vie sur la base du bien-être pour tous.C est vous-mêmes qui devez réquisitionnerles vivres et les distribuer par la voie de
vos syndicats révolutionnaires, de vos orga-

dans p'reil mouvement la masse est tou
jours la bête noire de tout gouvernement
ce dernier est toujours heureux de trouver nisafions économiques. C'est vous vousdes aides réactionnaires ou il peut. m,mes_ qui ferez marcher les ^inés lesEt l°\Ci blehers, les boulangeries pour le bien detémoigné dans le procès Ehrhardt sans
Ehrhardt :

ï Quand il y avait le feu, partout, dans
le pays, le gouvernement fut content
de trouver des gens capables de l'aider à
défendre la Patrie. Ces formations étaient
complètement dépendantes de leurs chefs.
Ce n'était vraiment pas pour l'Etat une
idéale situation, mais il était plus que né¬
cessaire que ces corps se constituent, car
d'un côté les bandes de bolchevistes, d'un
aulre côté des bandes révolutionnaires vou¬
laient pousser plus loin la Révolution. Il
fallait donc enrayer cette dernière, qui se
propageait à Brème, Berlin et Breslau.
C'est alors qu'Ehrhardt vint, en homme

.... _ capable de donner sa vie pour la Patrie ;
eu que ce but-là. La bourgeoisie, dans son ce qu'il n'aurait pas su faire s'il n'avait
ncommensurable rapacité, ne capitulera pas été soldat, etc.. etc... »
las d'aussi bon gré, et si par la force le Et Noske continue en énumérant les qua-
prolétariat l'oblige à capituler, c est jités d'officier d'Ehrhardt pour maintenir
im'alors un minime effort de plus suffisait ja discipline parmi ses troupes et savoir les
jour l'anéantir complètement. Ce sera la entraîner à l'assassinat des masses prolé-
Révolution. tariennes..

internationale, de tous les capitalisons et
de tous les politiciens.
Travailleurs allemands ! Vous êtes les

créateurs des richesses sociales de votre
pays. Restez-en les seuls maîtres et que
sur la bannière qui flottera un de ces jours
sur l'Allemagne libérée, se dessinent « n
lettres d'or le seul mot d'ordre qui puisse
être le vôtre :

L'émancipation cles Travailleurs est l'œu¬
vre des Travailleurs eux-mêmes !

Le Bureau administratif de l'Asso¬
ciation des Travailleurs (syndica¬
listes révolutionnaires).

■oute la communauté. Ne permettez jamais
lue les politiciens accaparent les moyens
e production et de distribution. Qu'ilsment s'ils le veulent leur jeu poétique
f gouvernement et de parlement, vous
a-rez que leur jeu ne pourra continuer
es s'ils s'emparent de la vie économique
o pays, des syndicats, des coopératives.El bien, soyez assez forts pour les en
enrêcher et ils mourront d'inanition.

T révolution allemande pour le bien-
être et la liberté de la classe ouvrière
et fysanne de l'Allemagne et contre tous
les acismes ouverts ou masqués, que ce
soien les « Volksnationalen » les social-
démoates ou les communistes, c'est le
sauvebe de la révolution russe étouffée
par kCommunisme asphyxiant, c'est Ta
solutio du problème social international,
c'est De de la véritable Révolution So¬
ciale qt s'ouvrira et qui ne se terminera
que para victoire complète du Prolétariat
mondialur les forces unies de la réaction

En Italie
On perséente toujours

Pendant que la réaction en Italie accu¬
mule de nouvelles ruines et continue la
destruction des organisations syndicales
survivantes, que les prolétaires sont assom¬
més, assassinés, les galères continuent d'en¬
gloutir des centaines et des centaines de
victimes. Les tribunaux et les Cours d'As¬
sises abondent de camarades impliqués
dans des procès intentés par les autorités
policières et judiciaires durant ces trois
dernières années, quand la magistrature,
la police et le fascisme se sont unis pour
préparer ensemble l'avènement de ce der¬
nier au Pouvoir, au moyen de la réaction
la plus impitoyable et d'une terreur inouïe
contre le prolétariat et surtout contre notre
mouvement syndical.
Les épisodes de la'défense prolétarienne

contre le fascisme dont les épilogues tra¬
giques sont inévitablement restés circons¬
crits à une responsabilité bien déterminée,
ont .amené à des arrestations en masse
des travailleurs en vue d'abattre les orga¬
nisations les plus fortes et les plus conscien¬
tes et les militants les plus dévoués. Et
avec des systèmes d'instruction judiciaire
inouïs y compris la torture morale et phy¬
sique des prévenus, des procès monstrueux
ont été échafaudés, la plupart d'entr'eux
finissant par de sérieuses condamnations.
Ces derniers jours encore, les procès de

la Cour d'assises d'Arezzo contre les mi¬
neur du Valdarno et de celle de Troni
contre les pays de Minervino Murge, se
sont terminés par des verdicts féroces con¬
tre nos camarades qui furent atrocement
insultés dans la salle d'audience, même
par les avocats, par la presse et par la
clique fasciste qui, dams certains cas,
avaient tenté de lyncher les condamnés.
Dans les procès de ces derniers jours,

les camarades du Valdarno, de Minervino
Murge et de Cerignola ont été condamnés
à plus de quinze siècles de prison. Les
condamnations varient entre 30, 20 et 10 ans
chacun ; bien peu ont récolté des peines
moindres.
Parmi les condamnés se trouvent nos

Camarades organisateurs les plus aimés et
les plus respectés : Attilio Sassi, secré¬
taire du Syndicat des Mineurs et mem¬
bre du Comité de l'U.S.U. ; Francesco Gu-
gliotti et Michèle Vegiia, secrétaires de la
Bourse du Travail de Minervino.
Camarades ! Crions toute notre indigna¬

tion au monde du Travail !
Camarades italiens, qui connaissez les

belles luttes des braves travailleurs agri¬
coles des Pupilles et des mines du Val-
derno, qui aviez aimé les militants dé¬
voués et valeureux aujourd'hui enfermés
vivants dans des tombeaux, camarades des
autres pays qui aviez, tant apprécié les lut¬
tes du prolétariat italien durant les an¬
nées où il marchait courageusement en
avant : pensez aux victimes des luttes com¬
munes, à ces camarades qui resteront peut-
être pour toujours dans leurs cellules pour
avoir refusé de demander grâce aux juges
bourgeois !

Le Comité Central de l'U.S.I,

WKnôë

Le Sjnjisalisne et les groupements extérieurs

En Amérique
Les I. W. Waugmentent

leurs effectifs
Les I.W.W. reviennent, petit à petit, à la

force qu'ils possédaient pendant la guerre.
Le rapport de juin indique une augmenta¬
tion appréciable des membres de l'orga¬
nisation. Cette augmentation est surtout à
enregistrer dans les syndicats des ouvriers
du Bâtiment et des ouvriers agricoles. Les
I.W.W. manquent 'de propagandistes et
d'organisateurs. On ne veut pas risquer
sa liberté en travaillant activement dans
les I.W.W.
La Fédération Américaine du Travail, à

la tête de laquelle se trouve le fameux réac¬
tionnaire Qompers, fait des efforts consi¬
dérables pour organiser les ouvriers de
l'acier, mais fera de nouveau faillite comme
par le passé, grâce à son trade-unionisme
périmé qui ne peut, en aucune façon, or¬
ganiser un© industrie comme celle de
l'acier. Les I.W.W. y ont introduit leur pro¬
pagande révolutionnaire et pourraient faire
du bon travail s'ils pouvaient gagner la
coopération des ouvriers les plus actifs
dans les métaux. Malheureusement, ces der¬
niers sont encore imbus d'idées conser¬
vatrices et il sera difficile de les gagner
assez vite pour les I.W.W. En tout cas,
les I.W.W. font tout leur possible pour que
leurs membres prennent une part active
dans l'organisation des ouvriers des mé¬
taux.

les I.W.W. poursuivis
Les persécutions contre les membres des

I.W.W. en Californie, continuent toujours
de plus belle. Les intérêts fonciers effrayés
du développement de la propagande révo¬
lutionnaire de l'Industrialisme, provoquent,
sous le couvert de l'infâme loi « contre le
syndicalisme criminel », des arrestations
incessantes de quiconque porte sa carte
rouge de membre
Vingt-sept de nos camarades ont été

condamnés dernièrement à Los Angeles
pour « syndicalisme criminel », en d'autres
mots, pour leur activité aux I.W.W. comme
lutteurs pour l'émancipation de la classe
ouvrière. Ils ont tous refusé net de renon¬
cer à leur idéal et, par là, gagner leur liber¬
té. Ils recevront probablement 14 ans de
prison, si la solidarité de la classe ou¬
vrière n'intervient et ne donne un avertis¬
sement menaçant aux geôliers de nos ca¬
marades. Jusqu'ici des dizaines de mem¬
bres des I.W.W. languissent toujours dans
les différentes prisons des Etats-Unis. Pour¬
quoi ? Pour leur dévouement inébranlable
à la liberté et aux intérêts des travail¬
leurs de tous les pays.
Les dernières condamnations ont soule¬

vé de nouveau dans différentes sections des
I.W.W. la nécessité d'une seconde grève
générale de protestation. Et bien que les
I.W.W. ne soient pas à présent préparés
à une action adéquate pour prendre la si¬
tuation en main, il n'y a aucun doute que
l'agitation ininterrompue au sein des mas¬
ses, sera de grande valeur pour faire sentir

1 à l'ennemi la forée du mouvement ouvrier.

Après avoir indiqué que le syndicalisme
est un mouvement social complet qui a sa
doctrine, ses moyens d'action et ses buts,
toutes choses qui en font le véritable, le
seul, l'unique parti de classe des travail¬
leurs, il y a, évidemment lieu de déter¬
miner le caractère des relations qu'il doit
entretenir dans la vie de chaque jour avec
les autres forces révolutionnaires qui agis¬
sent à côté de lui.

Cette question a déjà été plusieurs fois
solutionnée, elle ne l'est pas, cependant,
d'une façon définitive. Les diverses solu¬
tions apportées ne correspondaient toutes
qu'à une situation donnée, particulière,
momentanée, provisoire. Il faut, aujour¬
d'hui, au dessus des situations particuliè¬
res, spéciales, établir le principe qui est,
lui, général, immuable et définitif.
Par son caractère, sa composition, ses

buts, sa doctrine, le syndicalisme se si¬
tue incontestablement au-dessus de tons les
partis ; il les domine tous et les englobe
économiquement ; il est le creuset qui les
reçoit et les fusionné. II leur est donc
supérieur, il est la force attractive qui
forme, socialement, l'agrégat de classe, tan¬
dis que les partis politiques, les groupe¬
ments philosophiques extérieurs gravitant
autour de lui, sont liés à ce centre sans
pouvoir s'en détacher. Ce lien, qui uni!
tous les autres groupements extérieurs au
Syndicalisme, sans jamais les confondre
avec lui, ne peut être rompu par aucun
d'eux sans qu'immédiatement, il cesse d'in.
lerpréter politiquement ou philosophique¬
ment, les aspirations, les désirs de classe.
La rupture de ce lien rejetterait, sans re¬
tour possible, dans le camp adverse, celui
qui viendrait die la consommer. Leur action
de classe, leur vie sont donc indissoluble¬
ment liées à celles du syndicalisme, partt
de classe, mouvement social des travail¬
leurs. Ils sont les satellites qui gravitent
dans son champ d'attraction. Economique¬
ment, socialement, philosophiquement,
scientifiquement, ils dépendent de lui, sont
attifés vers lui et par lui : ils font partie
du u Système » dont il est le « foyer »
d'attraction ; leur » révolution » s'opère
dans fs champ déterminé par lei force
même d'attraction du svnriicali&mëT Bien
que faisant partie intégrante du mouve¬
ment. social de classe, ils n'ont, on fait,
aucune a conjonction » avec le centre —

puisque leur révolution s'opère dans un
rayon donné, dans une sphère particulière
qui oh détermine le çycle — ces groupe¬
ments extérieurs, qiufis qu'ils soient, no
peuvent, même par l!r pénétration, l'adap¬
tation cl l'action des (éléments infimes,
détachés de leur masse par le mouvement,
prétendre constituer l'élite du syndicalis¬
me ni en assurer la direction, en raison
de l'éloignement du centre qui est horsde leur atteinte, qui reste distant et qui
« commande » le système.
Il est hors de doute, dans ces condi¬

tions, que les groupement extérieurs au
syndicalisme, qui veulent œuvrer révolu-
tionnair&ment, doivent rester dans son or¬

bite, être les serviteurs dévoués et atten¬
tifs, les gardiens, les sentinelles vigilan¬tes du mouvement de classe et non ten¬
ter de se substituer à lui ©n opposantleur doctrine, leur action, aux siennes.
Tout ceci suffit amplement à déterminer

le rôle des uns et des autres, à fixer le
caractère des relations quotidiennes de la
.orce principale et des forces secondaires,
qui constituent l'univers social et de classe.

Il est de toute évidence que, pour rem-olir la mission que sa position lui assigne,
le syndicalisme doit rester absolument maî¬
tre de toute son action (préparation, exé¬cution et développement).
C'est lui, force de classe, qui décide,

détermine, exécute, fixe et réalise. Xes au¬
tres, forces d'appoint, s'associent à son
action, agissent, sous son impulsion, mar¬chent en direction des buts de classe à at¬
teindre. Voilà pour la période pré-révolu¬
tionnaire.
La révolution ayant pour but de faire

disparaître tous les parasites, d'abolir les
classes, de faire, avant toute autre chose,
de chaque individu valide : un produc¬
teur, il n'est pas douteux que la synthèse
de toutes les forces s'opérera par un res¬
serrement sur le centre ; c'est-à-dire que
tous les Partis politiques, tous les groupe¬
ments philosophiques de classe verront,
d'abord ©f avant tout, leurs adhérents,
leurs adeptes se transformer en produc¬
teurs qui viendront s'intégrer dans le syn¬
dicat, groupement naturel de ces produc¬
teurs. A ce moment, par la force même
des nécessités révolutionnaires, toutes les
forces actives d'un pays seront obligéesde se réunir sur le même plan, sur le
seul plan capable d'assurer la vie et le
développement de la Révolution, sur celui
de la production. II est donc indéniable
que le syndicalisme, foyer central de la
révolution, facteur essentiel de sa réali¬
sation, sera l'animateur, la force principale
et délemimante qui dirigera le mouve¬
ment ét s'imposera, par son, caractère, à
tous autres groupements venus se fon¬
dre en lui
La synthèse des forces révolutionnaires

ainsi opérée, la fusion des éléments finsi
réalisée sur Tunique e.t primordial plan
de la prnducTton, c'est du syndicalisme
complet, exprimant un ordre nouveau, que
surgira la forme politique qui en sera l'ex¬
pression exacte.

11 pourra surgir d'autres parfïs politi¬
ques, d'autres groupements philosophi¬

ques, les anciens pourront renaître — s'ils
ne sont pas dépassés — ni les uns, ni
les autres ne seront capables de se subs¬
tituer au syndicalisme, qui restera l'inter¬
prétation constante de la vie toujours ani¬
mée, toujours en mouvement vers le Pro¬
grès. De force sociale qu'il était, le syn¬
dicalisme deviendra le t système » social ;
il portera en lui, après avoir éliminé tou¬
tes les forces de stagnation, toutes cetllee-
qui doivent lui permettre de poursuivre
sa marche en avant. A rencontre des au¬
tres systèmes sociaux, de toute® tes formes
grégaires d'organisation qui, jusqu'à main¬
tenant, ont véhiculé dans leur propre corps
les germes de leur disparition, le syndica¬
lisme, à toutes les périodes de l'histoire
à venir, portera en lui-même, paT le jeu
normal de ses organes, par l'activité in¬
cessante de ses cellules, par la coordina¬
tion des efforts dç sas éléments, par l'har¬
monie et la souplesse de ' son mécanisme,
par son adaptation aux nécessités, tous les
facteurs des transformations futures et né¬
cessaires qui, toujours, s'opéreront sur te
plan de la production.
Qui pense encore à vouloir " capter »,

« subordonner », asservir, une telle force
naturelle ? Qu'on l'ose donc, au grand jour,
et on verra quelle sera la réponse que
les travailleurs feront à une telle pré¬
tention.
Ce sont ces raisons déterminantes qui,

en 1906, ont amené les syndicalistes decette époque, éclairés par G. Sorel — qui
n'est pas étranger à la rédaction de la
Charte d'Amiens — à placer le syndica¬
lisme hors de l'atteinte des partis et des
sectes.

Après l'échec irrémédiable des guesdis-
tes, sous l'impulsion bienfaisante de Jau¬
rès, des relations plus cordiales s'établi¬
rent entre les partis et les syndicats. S'il
n'y eut jamais « d'accords circonstan¬
ciels », il y eut certainement et souvent
s entente tacite », entre gens de bonne fpi.
C'est pour avoir voulu sanctionner par

un texte précis l'étal de choses existant
que nous avons accepté « les accords cir¬
constanciels », que nous avons, suivant la
coutume, « légalisé » l'entente tacite d'au-
trefois.
Bien mal nous en prit. La mauvaise foi

de nos co-contraotants se révéla à la
première occasion. Ils prétendirent trans¬
former la « liaison » passagère en maria¬
ge définitif ; ils voulurent s'arroger le
droit de diriger le mouvement syndical
suivant leur seul désir, ils tentèrent de
se substituer à lui. Tous ces faits nous

Obligent à revenir en arrière, à ROMPRE
le contact, pour reconquérir hotre liberté
compromise, pendant qu'il en est temps
encore.

Pour le Parti Communiste, les « seconds
circonstanciels » doivent être t perma¬
nents », le programme et l'action du syn¬
dicalisme doivent « disparaître » devant le
programme et l'action du parti politique.
Dans ces conditions, il ne reste plus au
syndicalisme qu'à briser les liens mortels
qui l'unissent à un allié qui s'est révélé un
adversaire implacable, un maître insuppor¬
table, un associé incomprêhiensif et dan¬
gereux.
Voilà pourquoi Limoges doit être un nou¬

vel Amiens, qui rendra au Syndicalisme
sa vraie place, en lui restituant sa liberté.

1! en sera ainsi, si tous les syndicalistes
reconnaissent, après ceux des G.S.R., qu'ils
ont été trompés par des gens sans
conscience de classe, sans scrupules, qui
n'hésitent pas, par ces temps troublés, à
melttre Sa C.E. confédérale « en vacan->
ces » et s'en aller à Bordeaux au moment
où gronde la Révolution allemande, qu'ils
appellent de toutes leurs lèvres, repoussent
de tout leur cœur et craignent de toute
leur carcasse.

Pierre BESNARD.

La "Batalle Syndicaliste'
Elle paraîtra 1a première semaine de septem-

brc.
Nous ne pouvons pas dire que sa parution

est assurée indéfiniment.
De gros efforts sont nécesaires, les organi¬

sations syndicalistes qui luttent comme la il.S.
luttera, pour la défense du syndicalisme, ont le
devoir de la soutenir. Certaines l'ont déjà fait.
D'autres doivent suivre cet exemple. La pro¬
vince doit se réveiller et agir vite en raison du
peu de temps qui nous reste d'ici le Congrès
de Limoges.
Les amis de la B. S. ne sont pas tous à jour

de leurs cotisations mensuelles de 10 francs ;
pour certains, celle de juillet est encore à ver-
S'CIL

11 sera procédé au recouvrement de ces co¬
tisations au moyen du. chèque postal du tréso¬
rier Raoul 585-78. Paris (4«), moyen par lequel
également on est prié, de préférence, d'effec¬
tuer l'envoi des fonds destinés à la B. S.
Sur demande, le trésorier fera l'envoi aux

oamarades de cartes d'Amis de la B. S. (coti¬
sation mensuelle de 10 francs) ; de listes de
souscriptions ; de carnets d'abonnements (10 fr.
les 52 numéros et 5 fr. les 26).

homonymie

Notre camarade et collaborateur André
Le Tourneur, aufeur, avec Mercerean, du
beau drame, Claude Voinet, applaudi l'hi¬
ver dernier au Théâtre Confédéral, n'a rien
de commun que le nom avec Le Tourneur,
ex-syndiqué du Bâtiment.

Veux-tu sauver le Syndicalisme ?
Veux-tu le dégager de l'emprise des politiciens du socialisme

et du communisme?
Il te faut, pour cette tâche d'assainissement, un journal qui

ose tout contre tous les partis, contre tous les gouvernements,
CONTRE TOUTES LES AUTORITES : ouvrier libertaire, il te faut
un quotidien sans attaches,

LE QUOTIDIEN DES PARIAS
Fonde-le toi-même avec tes propres sous.
Souscris à l'emprunt du LIBERTAIRE QUOTIDIEN !
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FAITES DES
ABONNÉS
au Libertaire

Découpez ceci et faites-le
remplir par un camarade

ABONNEMENTS
FRAXCE

Un an 10 fr.
Six mois 5 fr.

Aux abonnés de l'hebdoma¬
daire seront consentis des
avantages appréciables pour
l'abonnement au quotidien.
Profitez-en ; abonnez-vous !

BULLETIN D'ABONNEMENT
Camarade Férandel,

administrateur du « Libertaire »,

S, rue Louis-Blanc Paris (10e)

Ci-joint veuillez trouver (ou bien)
Je vous adresse ce jour d'autre part la

somme de :

en mandat-poste (ou carte) ou chèque postal
pour un abonnement de mois.
NOM et PRENOMS .. ..

PROFESSION

ADRESSE t.:.: ..

DEPARTEMENT .. ..

De préférence utilisez notre Compte Chèque Postal Férandel n° 586.65 Paris.
de fonds ne s'élèver ont qu'à 0 fr. 25 — aucun risque de perte.Vos frais d'envoi

Qu'ils se souviennent :
Qu'ils se souviennent de ce que l'Union

Sacrée acoûlé de sang aux prolétaires,ceux
qui jouent les champions de l'intérêt géné¬
ral et de la collaboration des classes. Qu'ils
scrulpnl leur conscience et qu'ils jettent
un regard sur leurs mains, les lâches et
les apostats qui vivent en parasites au sein
de la C.G.T. Lafayette — heureusement,
peut-être, plus pour longtemps. Leur
crime est cependant tout récent ; comment
peuvent-ils l'avoir déjà oublié ?
S'ils se livraient de temps en temps à

l'examen que nous leur conseillons de fai¬
re, il est certain qu'ils n'ouvriraient plus
la bouche pour lâcher des torrents d'inju¬
res et que leur plume se refuserait à salir
les militants qui sont restés de VERITA¬
BLES REVOLUTIONNAIRES,
L'un d'entre eux pent être fier de l'article iPUr enrfo A m r r- t •;

qu'il a pondu dans le quotidien du: syn- < tC a ld C G' T' réformiste.
dicalisme réformiste, Le Peuple, article
intitulé « Autour d'une manifestation t. Il

et Marchand, sociétaire adjoint, réduits à
préparer eux-mêmes la salle du Congrès,
avec l'aide de quelques camarades béné¬
voles, en dehors de toute aide municipale
— pourtant sollicitée et maintes fois pro
mise — ceux-là souriaient en écoutant dis
courir Môssieu le citoyen Quinioux. Heu¬
reusement, il partit aussitôt-
Ensuite, René Martin assura les insti¬

tuteurs syndiqués de l'appui, de la colla¬
boration des travailleurs manuels.
Et nous eûmes une première audition du

citoyen Monmousseau, assez brève. Ap¬
plaudi par une partie du Congrès, avant
même de parler, fraîchement accueilli par
d'autres, il fut, somme toute, assez sup¬
portable.
La journée se passa à discuter la ré¬

daction et l'administration de l'Ecole Ëman-
cipéej le rapport moral, amputé des ques¬
tions trop épineuses, les rapports avec le
Syndicat National, dont personne ne sau¬
rait dire pourquoi il s'appelle ainsi, la
plupart de ses membres n'ayant même pas

Une séance de nuit organisa la Caisse
de prêts aux révoqués, créée l'an dernier
au Congrès de Paris.
Le Congrès de Paris me fait songer à

un jeune homme qui a bien diverti le
Congrès.
En 1921 et 1922, les Congrès se tinrent

successivement à Paris. Nous y vîmes la
plupart des militants de la Seine. Cette
année,, le Congrès de Brest n'attira qu'un
syndiqué de lu capitale. Mais un as 1!
"Le citoyen Durit, ex-camarade de Ker,
nous affirma-t-il, avec lequel il collaborait
au Comité U'Etuûes L. o... tmq .es, jii. i-
bre ou secrétaire (je ne sais plus au juste)
de la Fédération Sportive du Travail, mem¬
bre du Parti communiste, évidemment. Et
même, je pense bien, syndiqué à ses mo¬
ments perdus 11!
On ne l'avait même pas aperçu aux

deux Congrès de Paris. Mais ici, il se
révéla. Que ce fût pour la partie péda¬
gogique, sociale, politique de l'Ecole
émancipée, il annonça sa collaboration
multiple, autant qu'imprévue. Ses inter¬
ventions furent innombrables : il parla de
tout et à propos de tout. Même certain
jour, comme le président, excédé, objec¬
tait que ta clôture de la discussion était
adaptée, il sortit théâtralement et revint,
quelques insian'ts après voyant que person¬
ne ne s'avisait d'aller le rechercher !!
J'entends encore le trésorier de la Fé¬

dération marmonner, après sa fugue :
— Eh bien ! mon salaud ! Ta représentes

un syndicat qui n'a pas payé ses dettes
à la fédération, an groupe des Jeunes
en retard pour ses cotisations et un groupe
féminin qui doii aussi de l'argent, et tu
veux ici nous la jouer au dictateur y Ben !
Tu es culotté, toi !

* *
■

Gardon expose comment il a fait réin¬
tégrer Audoye. Mais sa méthode (sollici¬
tations incessantes auprès de tous les élus)
n'a point l'air de plaire fort au Congrès.
Bouët lui répond qu'il ne \ e t , au-

cliquer sa pensée, ni agir1 isolément. II
faut employer, dit-il, des m tho es généra¬
les, réaliser le bloc des prolétaires, ma¬
nuels et intellectuels.

■■■m».», i .

La Vie de l'UnionAnarchiste
Conseil d'Administration

du " Libertaire " quotidien
Un accident de mise en page (ligne sau¬

tée) a rendu incomplète, dans notre der-

amis ont encore en mains la liste que
nous leur avons expédiée. Sans doute
de fâcheux contretemps les ont em¬
pêches (je faire tout ce qu'ils auraient
désiré. Qu'importe ! Ils feront mieux
la prochaine fais, et, comprenant l'ur¬
gence qu'il y a à nous retourner les

? numéro, la liste des membres du Con- | |jsjes pour établir nos comptes, les re¬met
sert atadministrat.oii du hwertaire quoti¬
dien. La voici donc rectifiée comme suit :
LUCIEN PETIT, AN6EAUME, JOSEPH

ROUL, HAUSSARD, MAILLARD, SE¬
BASTIEN FAURE, PIERRE LENTENTE,
BEYLIE, LEON LOUIS, GUERINEAU,
KŒBEL, LE MEILLOUR, FISTER, FE¬
RANDEL, CHAZOFF, PECASTAING.
EBRAN, désigné par Je Congrès, ayant

exprimé ses regrets de ne pouvoir assister
régulièrement aux séances, a demandé à
éire remplacé par un des suppléants.
Chazoff, suppléant, a donc été désigné à sa
place.

tu sujet du bilan de la librairie Sociale
Le camarade Desearsin s'étant ému du

rapport lu au Congrès et publié dans le
dernier numéro du Libertaire concernant
la Librairie Sociale et ayant cru découvrir
dans le dit rapport que sa probité était en
cause, nous a demandé de rectifier.
A ce sujet, nous ne pouvons que confir¬

mer les conclusions de ce rapport, qui n'ac¬
cusaient ie camarade Desearsin que de né
gligence à répondre aux convocations du
conseil de la Librairie Sociale et d'avodr de
ce fait porté préjudice à celle-ci en ayant
contribué à retarder la publication du
bilan.
Cela fut dit au Congrès, et nous devions

au camarade Desearsin la publication de
cette note, car së, probité n'a jamais été
mise en cause.

tardataire^ se hâtèrent afin de nous évi¬
ter uea irais inutiles. Pour renvoi des
fonds, utiliser de préférence le chèque
postal : Ferandel 586-65 Paris.

>—♦=»-<

Fédération Anarchiste de l'Afrique
du Nord

*
* *

Sur 46 sections constituées, 38 sont re-
s agit des deux Congres des instituteurs et présentées. Des absences suggestives :
ce ii môssieu » se livre à une diatribe ainsl Vaueluse, qui est pourtant un dé-

les camarades qui no parlement quasi-communiste, si l'on en
_ -• I 1' v, ' O 1VI AvYÏ Ci Y\ O O /Tri «tririfîrir»

qui n'élonnera qu
connaissent pas son passé.
Appréciez-la :
« Eh bien, oui, nous devons continuer.

Si nous n'avions, déjà, par notre métho¬
de, par nos éludes, par le sérieux de nos
arguments, de notre documentation, de no¬
tice position sur les divers problèmes et de
nos solutions, réussi, dix-huit mois après
la scission, à reconquérir une belle auto¬
rité, le dernier Congrès du Syndicat Na¬
tional des instituteurs constituerait, à lui
seul, l'encouragement décisif.

« Des réformistes, les membres de cette
organisation ? En tout cas, ils ont eu, on
le reconnaîtra, une attitude plus crâne, plus
impressionnante, plus révolu! ionnaire que
celle des quatre douzaines des demi-fous
et d'hystériques qui, au même moment, ont
bataillé au fiacre pendant deux jours au¬
tour dex Commissions syndicales des G.S R..
de ta subordination et de l'Unternationale
rouge. On se demande même en quoi ces
■derniers débats on! des rapports avec les
préoccupations de ta généralité des mem¬
bres du corps enseignant »
Et voilà. Quand on est devenu une ga¬

nache et un « foireux », on croit faire
oublier son ancienne attitude en se per- i de 14 h. 45

croit l'Humanité, n'a môme pas de section
syndicale de l'Enseignement.

î^i, id'lailleurs,. le Haut-Rihin, lie Bas-
Rhiiin, la Moselle, qui ont pourtant voté,
récemment, ta liaison organique, cette
panacée !
Le Syndicat du Finistère est le plus fort

de la Fédération, et une bonne centaine
de ses membres assistèrent aux séances
du Congrès. C'est lui qui a pris en main
la direction de la Fédération. 11 comprend,
au grand maximum, cinq à six commu¬
nistes !

*
* *

Lundi 6 août, gros débat. Commissions
syndicales et adhésion à l'I.S.R. Ceile-ci
est ratifiée presque à l'unanimité. Marie
Guillot elle-même se prononçant pour. Le
Syndicat des Bouches-du-Rhône, qui a fu¬
sionné avec le Syndicat National, est exclu
de la Fédération.

J1 est, midi. Les délégués se préparent à
aller déjeuner. Bouèt les supplie d'écouter
Monmousseau, qui doit partir tout à
l'heure. Je me souviens d'avoir pris l'in-
dioateur d'une a.mie et d'avoir conclu :
« Tiens ! Il prendra sans doute le rapide

mettant d'insulter les anciens amis. Cet
ignoble type n'est autre que Rey, l'ancien
secrétaire de l'U.D. de l'Allier.
A quoi rêve Million ? Croit-il que nous

le prendrons au sérieux, quand il nous
reparlera de la Charte d'Amiens, qui, elle,
par exemple, n'a rien à faire avec le ré¬
formisme à la sauce Jouhaux ?
Jouhaux est l'enfant gâté de l'Ere Nou¬

velle. Pourquoi Million ne lit-il pas ce
journal ? Il apprendrait que ses arguments
sont « spécieux » et qu'ils n'empêchent
Das le gros Léon dé répondre : « Présent ! »
à l'appel du bloc bourgeois.
De part et d'autre, on veut l'unité et

c'est à ce moment qu'on voit les mili¬
tants les plus en vue ou bien pactiser
avec la bourgeoisie, ou bien provoquer
leurs camarades ouvriers. (Redoutent-ils
que l'unité leur enlève leur fauteuil ?) Ce
n'est pas par de telles compromissions, ce
n'est pas par des insultes qu'on fera l'uni¬
té. Demi-fous ! Hystériques ! Ah ! comme
ce serait facile d'appliquer la loi du talion,
œil pour œil, dent pour dent, comme ce se¬
rait facile de rendre coup pour coup, lors¬
qu'on a affaire à des adversaires dont la
conscience est aussi chargée que celle de
celui qui se faisait appeler : « l'Aimé du
Complot ».

Eh quoi ! C'est bien Rey qui, en 1917,
insultait Jouhaux et les autres dans Tes
différents meetings et qui, en 1920, vint, fai¬
re un stage à la prison, de la Santé ? Si no¬
tre mémoire est fidèle, c'est pendant son
emprisonnement qu'il s'agenouilla devant
saint Jouhaux. Il changea son fusil d'épau¬
le et se mit à tirer sur cette minorité qu'ildéfendait quelques semaines avant avec
tant d'ardeur.

11 continue son feu qu'il voudrait meur¬
trier ; libre à lui, mais gare à la casse...
Nous ne parlerons, ici, ni de fourberie
ni d'hypocrisie, ce quii ne veu.t pasdire que nous sommes décidés à nous
laisser insulter. Au besoin, nous le prou¬
verons. Mais, pour aujourd'hui, nous nous
contenterons de répéter aux travailleurs
syndiqués qu'ils aient à .«e méfier de ceux
qui ont rejoint si facilement les « jusqu'auboutistes ». les spectateurs bénévoles del'affreuse boucherie.

Pierre LAGCORD.

Dans l'Enseignement
Autour du Congrès de Brest

Le samedi 4 août eurent lieu plusieurs
réunions préparatoires : Groupes des Jeu¬
nes, sous la présidence d'Aulas : Groupes
féministessous la présidence de Marie-
Louise Perrot ; C.S.It. de l'Enseignement,
où Delaunay et Josette Cornée fournirent
des exposés très documentés sur les mé¬
thodes Decroly et Montessori. C'est sûre¬
ment à ces trois réunions préparatoi. es
qu'il fut fait le plus de travail pédagogi¬
que ; ce fut, en quelque sorte, là. journée
professionnelle du Congrès.

Dimanche 5 août, grande séance d'ouver¬
ture. Audition des ténors.
M. Quinioux, adjoint au maire de Brest,

vient excuser son. patron et assurer le
Congrès de toute leur sympathie.
Heureusement ! S'il ne l'eût affirmé bien

fort, nous aurions eu peine à le croire.
Ceux qui avaient vu, samedi soir, les ca¬
marades René Martin, secrétaire de l'U.D.,

Jusqu'à 2 heures, il lient la tribune,
théâtral, poseur, puant de suffisance. Il
ressort d'abord les clichés étalés l'an der¬
nier à Paris : qu'il n'a pas eu le bonheur
d'étudier comme nous ; qu'il a quitté
l'école à 12 ans ; que ce qu'il sait il l'a
appris le soir, après son travail, dans les
livres, etc., etc... Pourtant, quand il passe,
la serviette à la main, paradeur, escorté
de son garde du corps barbu, il n'a guère
l'allure d'un ouvrier d'usine et semble
bien plus professeur que la plupart des
congressistes. Faut dire aussi qu'il a lâché
l'usine depuis pas mal de temps déjà !
Puis, il ressort les bobards du Congrès

des cheminots : personnalités étrangères
au syndicalisme, etc., etc... (1)

Pav fort variés, les thèmes de l'apprenti
dictateur !
Enfin, il nous sortit cet aveu : « La Ré¬

volution, nous la ferons ! Avec le syndi¬
calisme, ou, par-dessus le syndicalisme
s'il le faut ! » '
Pas mal, pour un fonctionnaire confédé¬

ral, hein ?... Mais, que diable reste-t-il là.
alors ? Et, que ne va-t-il au parti des Ca-
chin et Gie, faire tout de suite la Révo¬
lution par-dessus le syndicalisme ?
Enfin, les tirades terminées, nous allâ¬

mes manger.
La discussion continua toute l'après-

midi.
Marie Guillot, Lavenir, MouiLlaud, Tho¬

mas démontrèrent les fâcheuses consé¬
quences de l'emprise communiste sur les
syndicats. Moulin, Clavel, Bouët, soutin¬
rent la thèse contraire.
Et l'on vota : 72 mandats (42,50 % des

adhérents) pour la motion Sémard ; 42
mandats (33 % des adhérents) pour la mo¬
tion Marie Guillot-Lartigue ; 20 mandats
(24,50 % des adhérents) s'abstiennent ou
sont absents.
Les délégués s'en allèrent dlnor. A la

sortie du restaurant, ils eurent la joie de
revoir... G ston Monmouss au lui-même,
retour d'une promenade en mer, et qui
venait s'enquérir du résultat du vote !
(Beaucoup ne lui pardonnèrent pas leur

déjeuner du matin, un peu trop retardé !
•

* *

Deux rapports très fouillés, documentés,
bourrés de faits : celui de Josette et Jean
Cornée, sur la jléfense laïque, et celui du
syndicat du RTïOne, sur les Livres d'His¬
toire, retinrent l'attention unanime du
Congrès. Ils constituent une source inépui¬
sable de documents pour le militant. Et,
avec le premier, notamment, Mouiliaud se
tailla un joli succès au meeting qui clô¬
tura le Congrès, le mardi soir, au théâtre
municipal.

Le Congrès se termina aux accents de
l'Internationale et de Révolution ! Même
le couplet sur les généraux y passa, au
grand effroi de quelques vieilles bigotes
scandalisées, cramponnées à leurs fenê¬
tres.
Et l'on s'en fut visiter la Bretagne !

Maurice WULLcNS.
P.-S. — J'oubliais de noter l'enterrement

— de 1™ classe — de la question : Inter¬
nationale de d'Enseignement.
Bernard avait écrit un rapport substan¬

tiel, qui sera envoyé à tous les syndicats
pour ét.ude. Il lut une lettre longue, terri¬
blement langue, de Barbusse, et celle do
Romain Rolland, dont je vous ai cité la
fin la semaine dernière.
L'assemblée était, dans sa grande majo¬

rité, favorable aux conclusions de Ber¬
nard. Et les applaudissements furent quasi-
unanimes quand, répondant à une inter¬
ruption imbécile, il revendiqua le droit de
décider de juger « suivant toute sa cons¬
cience, suivant , toute sa raiscm », -sans,
pour cela, se faire traiter à tout moment
de contre-révolutionnaire pu de réaction¬
naire.
Il fallait éviter un vote, que l'on pou¬

vait prévoir. Un interrupteur parla de l'en¬
seignement de l'Histoire ; un autre, mon¬
tra que l'on ne pouvait décider des ques¬
tions aussi graves (l'enseignement de
'Histoire et non pas les principes de l'In¬
ternationale) en quelques heures.
Le Congrès, désorienté, vota le renvoi

aux syndicats, pour étude.
La Fédération éditera les rapports de

Bernard et de Testud, avec les réponses
que des syndiqués communistes voudront
y faire. Les syndicats examineront la ques¬
tion. Et, au prochain Congrès, on votera.
Ce n'est que partie remise. Les com¬

munistes ont reculé devant la défaite cer¬
taine. Us ne pourront que ta. rendre plus
certaine, plus inévitable, fatale.

M. W.

Groupe pour l'autonomie des métaux
Il fut un temps où les métallurgistes

étaient avec /e Bâtiment à la tête du mum
veinent syndical. Mais Les temps tni
changé. Je sais que l'on peut invoquer
maints faits. Ce que l'on ne peut invoquer
c'est la confusion qui exista en ce moment,
cette confusion est jetée par les commis-
voyageurs en politique, qui se font un trem¬
plin de la Révolution russe, et la pljtnart,
nouveaux-venus dans les organisations syn¬
dicales surtout pour en profiter. Ce sont
ceux-là qui nous nomment les contre-révo¬
lutionnaires. Nous pouvons leur demander
ce qu'ils faisaient quand il y avait danger à
défendre la Révolution russe.

Une des preuves concernant l'action, c'est
que le Bâliment, qui a su empêcher l'em¬
prise de l'organisation par les politiciens,
continue une action sérieuse: C'est pour¬
quoi nous oisons qu'ii ne doit plus y avoir
d'équivoque ; ou le syndicalisme retrouvera
ses beaux jours d nntan ou les politiciens
le (ueront. Cela, camarade, lu ne le voudras
pas. il faut que chacun se mette à la beso¬
gne ; nous avons besoin du concours moral
et pécuniaire de tous, tant de la province
que de Paris.
Par la parole et l'écrit, il faut se débarras¬

ser de l'étreinte politicienne : c'est la tâche
qui nous incombe à tous. Comme nous ne
touchons aucun subside, il faut que chacun
fasse un effort ; R v va du salut du syndi¬
calisme. Nos réunions auront lien" dès
maintenant les mercredis, avenue Mathurin-
Moreau. I! faut que tous y assistent..

WILFART,
Pour la province, adresser les fonds à

Wilfnrd. 11. rue Morand. Parts (11e) : pour
la Seine à Guvon Pierre, 87, rue Victor-
Hugo, Levallois-Perret (Seine'.

A PROPOS DU CONGRÈS
Notre camarade Fister ayant cru trou¬

ver dans le compte rendu du Congrès un
ton <; agressif et partial » à son égard, les
rédacteurs tiennent à affirmer l'esprit
d'impartialité dans lequel ils ont œuvré
pour informer justement les lecteurs du
Libertaire.
Le conseil d'administration, dont Fister

fait partie, enregistre avec un réel plaisir
l'assurance que ce bon propagandiste lui a
donnée qu'il travaillera comme tous ses
collègues à la réussite du projet en voie
d'exécution et, convaincu de la loyauté de
Fister, le conseil d'administration a la cer¬
titude que Fister contribuera, de toutes ses
forces, à l'effort commun.

Pour nos Papillons
SOUSCRIPTIONS ET COMMANDES

LISTE N° 6
Liste 609, Lavi, 22 fr. 50. Liste 323, Roy,

20 fr. ; Caillé, 5 fr. Liste 1068 Rourdin,
8 fr. 50. Liste 564, Dhooge, 20 francs. Lis¬
te 1923, Farrichon. 5 francs ; Guffroy R-,
2 francs. Liste 127, Aurrenoh, 5 francs.
Liste Mench, 5 francs. Listes 1880, 1875,
Jospin et Achille François, 19 francs : Cam-
no Jules. 22 francs Liste 1860, Fernand,
22 francs : Laubère Olivier, 12 francs. Lis¬
te 1511, Hedin Joseph, 37 francs. Liste
1846, Capatto, 10 francs. Listes 1505. 1508,
1507, Lopez, Mordero, Colon, 30 francs.
Liste 629, Lanferting, 14 francs. Liste
1279, Régnier, 10 francs : Staquel B-, 5 fr.,
Richard, 5 francs : Danielou J., 2 francs ;
Lengrand, 2 francs Groudin. 2 francs ;
Bernard, 2 francs : Dédie, 1 fr. 25. Liste
1560. Tennès, 10 francs. Liste 1913, Vani-
ni, 5 francs. Liste 943, Lopez, 37 francs.
Liste 1335, Vega Cueste, 7 francs. Liste
1323, Volke Achille, 7 francs. Liste 1599,
Cuillet, 10 francs. Liste 1896, Soulier, 13 fr.
Liste 278, Tobias, 5 francs. Liste 60, Geor¬
ges Cournic, 15 fr. 50. Liste 24, Michel
Pierre, 10 francs ; Jouannes. 10 francs.
Liste 1955, Boulet. 20 francs ; Rerm, 4 fr.;
Testi, 3 fr. 50 ; Pinot, 5 francs. Liste 1446,
Dumas. 2 francs. Liste 1723. Bagnone F.n-
rico, 46 francs. Liste 1638. De-moulin, 5 fr.
Liste 1614, Pevrouy, 13 francs. Liste 334,
Robert, 5 francs. Liste 1960, Masson. 10
francs. Liste 536, Margot Lepetit Bertlio,
10 francs. Liste 1456, Cotting, 5 francs.
Liste 898, Buvrv, 5 francs. Liste 951, Ca-
brol Bouvain, 35 francs. Liste 738, Ilolt
Lucien, 31 fr. 50. Liste 1331, Syndicat Bâ¬
liment. Reims, 20 francs. Liste" 1541, Cor-
tnard-Mongourdin, 25 francs. Liste 501, Jo¬
seph Beil, 87 francs Liste 1503, Boite], 5
francs. Listes 1142, 1133, Casanova. 27 fr.60.
Liste 1787, Leroy G. 5 francs. Liste 1945,
Alcanez Ninie, 11 fr. 50. Liste 814, Voinot
M., 1? fr. 50. Liste 1558, Deneguy, 12 fr.
Liste 261, Gillot Bezons, 40 francs. Liste
1441, Favro, 5 francs. Liste 1344, Dey, 19
francs. Bonnefont D., 3 francs. Liste 624,
Laveau'd, -22 francs Liste 2086, Barthélé¬
my, 5 francs. Liste 16, Syndicat des Em¬
ployés. Alger, 2 francs. Liste 1371, Rame
Peyrieux, 5 francs. Liste 116, Alphonse Ma¬
rins, 15 francs. Liste 896, Bontemps, 40 fr.
Liste 507, Beltrami et sa compagne, 10 fr.
Liste 316, Rouviers, 10 francs, versé par
Oudot, Ghâlons, 35 francs.
Total de la ores»»'» ■*- . .Fr. 1.054 35
Total des listes précédentes....' 1L234 90

"LE FiiAMBEAE"
Le n» 8 du Flambeau est paru.- Au sommaire
Contre les brutalités policières.
Histoire d'un crime.
Amnistie pour les victimes indigènes des con¬

seils de guerre.
Les Anarchistes, par Jean-Jacques.
Feuillets littéraires : la Justice, par R. Chais-

ghi.
Parmi les pensers éclos, par Henri Zisly.
Tribune coloniale :

La main-d'œuvre indigène.
L'émancipation de la femme indigène, par-
Haro.

Tribune syndicale, Echos, etc...
Le numéro 20 centimes. En vente à la Librairie

Sociale, Paris ; au Groupe Libertaire. Bar
Bruno, Marseille ; chez Hamelin, Les Plaines
dAngers, Angers.
Achetez, laites lire le Flambeau chez les tra¬

vailleurs indigènes travaillant en France. Faites-
le connaiire partout. I
Abonnements, 2 francs par an. Adresser tout

ce qui concerne le Flambeau à l'adresse de j
NEYSSEL

Case postale 2, Esplanade Alger.
I.a rédaction s'excuse auprès de ses lecteurs

poiu- la mauvaise tenue du n° 8 du Flambeau,
Ceci tient à son nouvel imprimeur qui, se ba¬
sant sur un vieux numéro pour composer le
n° 7 du Flambeau, a mis des indications, signa¬
tures et manchettes déjà périmées.

COSWCTCATÏONS

Communications diverses1
Les Compagnons de l'En Dehors. — Diman¬

che, 26 août, journée de plein air à 1 étang de
Raint-Cucufa. Rendez-vous a la gare Saint-La¬
zare à 9 heures précises, salle des Pas-Perdus.
Apporter ses provisions. Descendre à la sla*
tion de Garches-Marnes-la-Coquette.
Lundi 27 août. Maison Commune, 49, rue deBretagne, à 20 h. 30 : Qu'est-ce que ta Récipro¬cité ? par E. Armand.

X

a Le Foyer Végétalien r, 40, rue Mathis. —
Au diner-conférence hebdomadaire, jeudi 23,Bulaud parlera sur « le Chemin de la Déli¬
vrance individuelle et sociale ». et jeudi 30,S. Zaikovvska traitera « Des qualités du bon
associé j.

X
Ligue d'Action Anlicatholi.pie : groupe des

Paris et banlieue. — Samedi 23 août, à 20 h. 30,
Maison Commune, 49, rue de Bretagne, salleLiebknecht :

Compte rendu du Congrès de Lens (13 et
14 août) de la Fédération nationale de Libre- '
Pensée el d'Action sociale.

x
La Muse Rouge (22® année). — Tous les ven¬

dredis, à 20 h. 30. au siège, 49, rue de Breta¬
gne, réunion plénière. Prêts de concours , li¬
brairie : revue, etc...
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour un
effort persévérant, désintéressé et fraternel, de
propagande révolutionnaire par les arts.
Pour Tôtis renseignements, adhésions, etc.,

écrire à la Muse Rouge, au siège, ou s'y pré¬
senter tous les soirs de 18 h. à 20 h.

x

La Muse du 13®, 163, boulevard de l'Hôpital,
se tient à la disposition de tous les groupements
pour organisation de leurs fêtes el prêts de
concours.

Jeunesses syndicalistes de la Seine. — Le dî.
ma»cne 26 août 1923, balade à Herblay, au Para
de l'Oiseau Bleu. Prendre le train garë Saint-La¬
zare, à 8 h. 30, 9 h. 4, descendre à Herblayet suivre les fléchies.

x

Comité Intersyndical de Montreuil-BagnoleU
Vircennes. — Le Comité Intersyndical de Mort-
treuil, Bagnolet, Vincennes enregistre avec sa¬
tisfaction la création d'un groupe de Jeunesses
Syndicalistes. Il invile tous les jeunes travail¬
leurs des deux sexes à venir grossir les rangsdo leur groupement de classe, afin de participeractivement à l'émancipation des travailleurs.
Les adhésions et dotisations mensuelles son#

reçues par la trésorière, la camarade Yvonne
Mardelle. Bourse du Travail, 100, rue de Paris,Montreuil.

-A
LIBRAIRIE SOCIALE

Réunion du Conseil d'administration,
le jeudi 30 août, à 20 h. 30 précises, au
siège : 9, rue Louis-Blanc.

COMITÉ D'INITIATIVE DE LU A.
Il est rappelé que le Comité d'fnitiative

se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.

PARIS 6"BANLIEUE
Groupe du .12®. — Le groupe se réunit les

1" et 3® lundis de chaque mois, à la. Coopé¬
rative. 46, rue de Chalon. Mé'rc : gare de
Lyon. Lundi 3 septembre, à 20 h. 30, causerie
par le camarade Fister. Sujet traité : Le ma¬
chinisme, [acteur de régression sociale.

X
Groupe du 13®. — Vendredi 21-août, à 20 h. 30,

163, boulevard de l'Hôpital, ipaésence indispen¬
sable et urgente de tous les «pains pour :

1° Causerie . par un camar«#e ; sujet traité ;
« De l'amour » ;
2° Préparation de la cairuptgne antiparlemen¬

taire.
Propositions du groupe, les camarades que

la forme syndicale, actuelle p satisfait pas sont
particulièrement sovitôs. jj camarade Doucet
est prié d'être présent.

x
Groupe anarchiste du if. — Le groupe se

réunit tous les mercredi, à 8 h. 30 du soir,
salle Hermendez, 77, bouteerd Barbés (18®).

x

Groupe Anarchiste du à®. — 28, boulevard de
Ménilmonlant ,métro Moiirnontanl). Vendredi
24 août 1923, à 20 h. 3, le camarade Vétivite
fera une causerie sur «la Justice cl ses appli¬
cations dans la sociétcectucile »

ISSY-LES-MOULINEJUX. — Formation d'un
groupe des Arqis du ibertaire. — Réunion le
jeudi 30 août, salle dugroupe d'étûdes sociales,
26, rue André-Chénier à 8 heures et demie, où
l'on envisagera les loyens pécuniers pour lo
lancement du Liberltre quotidien. Un appel est
fait aux sympathisais et amis.

r,

Groupe de Puteair. — Réunion du groupe,
samedi 25 août, 2fh. 30, Restaurant « Qiea-
.Yous », 33, boulevfd Richard-Wallace.
Que les camaracs soient exacts,

x
Grov-pe du Bouget-Drancy. — Réunion sa¬

medi 25 août, à -1 heures, bureau de tabac,
place de la MaiiL à Drancy. — Questions à
discuter ; Le Libraire quotidien ; mise en ap¬
plication des défions du Congrès ; organisation
de la propagand'.dans la région : compte rendu
du Comité d'inhitive ; invitation à tous les
copains et sytnpthisanLs.

x 1

Groupe liberljre de Boulogne-Billancourt. —

Réunion du coupe tous les vendredis, à
20 h. 30. salle " 'Comité Intersyndical, 85, bou¬
levard Jean-Jsrès.
Compte renu du congrès anarchiste du 12

et 13 août ; x Libertaire nuotidien.
Invitation tous les copains et sympathi¬

ques.

PROVINCE

Poorqiievivelfi"Uifirtaire"
Bonvalet, 2 fr.; Tout le Monde, 2 fr.; Segnin^5 fr.; Angel Benedet, 1 fr.; Alcaniz, 3 fr. 50 ;Deux copains à Renaud, 5 fr.; Taufcnas, 2 fr.;

Degouy. 2 fr.: Tirfttn. 0 fr. 50 ; Bladière, 20 fr.;
Paul Faure, 17 fr.; L. .tacquiùard, 17 fr.; Re¬
bière, 17 fr.; Bonnefont, 2 fr.: Turon Marie, 2 fr.;
Foray, 10 fr.; Hardy, 3 fr.; Un Copain des Ther¬
mes, 5 fr.: En passant, 20 ïr.; Potier, 3 fr.;
Pierre et Simone, 5 fr. 50 ; A. M., 2 fr.; Mes-
sied, 2 fr.; Ferriol, 3 fr.; Lamoine, 2 fr.; Guérin,
1 fr.; Reynot, 1 fr.; Gui dard, 1 fr.: Roger, 2 fr.;
Semeur, 5 fr.: Chenut, 3 fr.; Pas la peine,
5 fr.; Tours, 0 fr. 50 : un Camarade, 1 fr.; Gel ton
Paul, 3 fr.: Giraud Fréjus, 5 fr.; Guitlon, 5 fr.;
Picart, 10 fr.; Facy, 2 fr.; Vevitiste, 4 fr.; Nom
Georges, 2 fr. 50 ; Pour le quotidien. 5 fr.; Mont-
petit, Montréal, 14 fr. 30 ; Léo. 3 fr. 25 ; YVatc-
Wed, 2 fr.; Debout partout éducation, 3 fr.;
Henriette, 1 fr.; André, 3 fr.; François, 1 fr.;
Boulogne, 3 fr.; X., 0 fr. 80 ; X.. 1 fr.; Lambert',
1 fr.; Gautier. 0 fr. 75 ; Roustain, 2 fr. 50 ; Cas-
tel, 1 fr.; D., 3 fr. — Total de la présente liste ;
252 fr. 10.
— ï » < ———1•,

Petite Correspondance
Camarade pourrait-il procurer un, travail rlq

bureau., comptabilité ou correspondance à Cha.,
ZO'ff ?
Lui écrire au journal.
Le camarade Vieux, du Syndicat des Boulait'

gers, est prié de correspcundre avec le Comité-intersyndical du 13®.
Erariste Boelet demande l'adresse de Lucien

Pruvot. Venir me voir.
Le camarade Le Tourneur, gravement ma¬

lade. s'excuse auorès des camarades du groupe
Théâtral de n'avoir pu assister à la réunion do
mardi 21 août.
Daniel, La Rochelle. — Ton abonnement finU

au 242.

Yacinto Gil, Saint-Etienne.
pour la Revue.

Reçu tes 11' frq

(1) Dans l'Egaillé du 8 août, Frossard lui ré¬
pend. Et quelles que soient ;ef. réserves que
nous fassions au sujet de Frossard, polnicien
plus dangereux peut-être que d'autres parce aitplus malin, nous ne pouvons nous empêcherd applaudir à ce magistral soufflet : Mon¬
mousseau m'expliquera un jour. je pense, pour¬quoi il me considère comme une personnalité
extérieure au syndicalisme. J'étais déjà syndi¬
qué quand, pendant la grève d- 1910. il aLuitau travail entre deux gendarmes, el i'ai connules perquisitions, les poursuites, la révocation,les mille brimades de la vis militante, avant
qu'il ne s'éveillât aux devoirs de sa classe. Lestendions que j'ai occupées dans un parti me
priveraient.elles de mes droits dt syndiqué? hferait beau voir que Monnïousstau, si dévouéau Parti communiste et. si docile à ses ordrele prétendit !

jPi'c l!" i'Rùsv ou non, je suis membrede la C. G. T. L'. Avec ou sans sa permission1 cri exercerai les prérogatives !

Chez les Employés Unitaires
Jeudi dernier, la minorité syndicaliste

révolutionnaire de notre Syndicat a tenu
sa réunion constitutive.
l.e pou de temps dont nous disposions

ne nous avait pas permis do convoquer
tous nos camarades minoritaires. Néan¬
moins, ceux qu'avait touchés notre appel
s'étaient fait un devoir de s'y rendre, et
nous avons même eu le plaisir de. cons¬
tater la présence de camarades sur les¬
quels nous ne comptions pas.
Deux de nos camarades firent l'exposé

de la situation. Après quoi, eut lieu un
échange de vues où différents points de
vue se firent jour.
L'assemblée, ayant fixé les buts du

groupe, décida de publier une déclaration,
qui sera communiquée à tous les journaux
d'avant-garde.
Un bureau provisoire a été nommé, et

la prochaine réunion a été fixée au jeudi
30 août prochain, à 20 h. 30, Maison des
Syndiqués, avenue Matburin-Moreau (mé¬
tro : Combat).
Nous comptons que tous nos camarades

avant à cœur la défense de l'autonomie
syndicale, contribueront avec nous au
redressement de notre Syndicat et au suc¬
cès du Syndicalisme Révolutionnaire.
Pour le Comité de Défense de l'Auto¬

nomie :

Le secrétaire provisoire :
Robert Edouard.

Adresser la correspondance à Edouard
R 56, rue de la Sablière, à Asnières,

Reçu à ce jour .Fr. 12.289 25

Camarades, tous les papillons com¬
mandés ont été expédiés. Tous nos amis
les auront déjà sans doute collés. Du
bon travail a été fait, presque tous les
copains ont mis la main à la pâte.
Pourtant à peine la moitié des listes
nous ont été retournées. Malgré le sa¬
botage de la poste, nous avons la cer¬
titude que toutes les listes qui restent
dehors n'ont pas été détournées de leur
destination. Donc, bon nombre de nos

Groupe ibertaire du Havre. — Le Groupe a
pris cinq ctions de tût) francs, soit cinq cent
francs, qifn "opain a avancés.
Que cei h"' veulent apporter leur concours

viennent engager à payer une somme de...
toutes le-semaines ou tous les mois, le copain
fait les vamees jusqu'au lBr janvier. Vu ces
facilités chacun peut prendre une action, une
demie c un .quart. ,

Nousav0T1s également fait taper quelques
listes r souscription. Actuellement, le montant
des sbmes reçues est de 380 francs. Un bon
coup, ;s copains et sympathisants, pour notre
quotidn-
Toi 'es vendredis au Cercle Franklin et tous

jos j^rs chez Lacbèvre.
X

r,:ape de Bordeaux. — Des adhérents nou-
veac venant ce soir au groupe, Aristide fera
un(causerie sur :

Ce qu'est l'Anarchie ?
Thliothèque. Vente de journaux, livres et bro-

cires-
, 9 heures précises.

E. U. America, un dolar que al
i 17 fr. *

Prudent Paul, Montpellier. — Bien reçu tes!
10 fr. qui ont été portés dans la souscription dea;
groupes au budget de l'U. A. de mai.
Toussaint Elie. Reims, est prié de nous donnei"

son ancienne adresse pour faire le changement
demandé. — Férandel.

Tanès est jurié de nous faire parvenir sort
adresse pour nous permettre de lui servir soq
abonnement à la Revue. — Ferandel.
Grupo Pro Presos. — Raismes, redbimos 10 fr,

os contestaimo ; Martin R., Roubaix, 10 fr. cinco
para le Libertaire y cinco para El Sembrador.
Juan S. Villeurbanne, recibimos 50 fr. que

seoandaisteir en la forma siqu-iente. E. S. 10
un sin pafria 15, un rbbelde 10 y I. S. 15,Bernedet 10.

E. Vivas.
cambio dievon 17 fr.

La Muse Rouge. — En prévision de là
réouverture, en octobre, de nos goguettes heb¬
domadaires. nous serions acheteurs d'un boni
piano d'occasion. Ecrire au siège, 49, rue dqBretagne, Paris (3e).
Grimberl. Reims. — La brochure mensueliqn'est, pas éditée par la Librairie sociale. Regrets,

— Ferandel.
Le camarade de Bry-sur-Marne qui noudécrit pour réclamer son journal est prié denous indiquer lisiblement son nom pour recher¬cher sa fiche. — Ferandel.
Chapelin. — Ai versé tes 10 francs au Lifter-taire où ils sont à disposition. — Chariot, Reims,
Deseamos de los compagneros de Put,eaux,San-Ouen y Billancourt dejeu su direceion en elLibertario lo antes posible. — Fructidor.
Veuve Pellon, Troyes. — Votre abonnementfinit au 294.

Travail exécute
PAR DES OUVRIERS PAYES

AU TARIF SYNDICAL

Le gérant ; Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du Libertaire9. rue Louis Blanc, Paris (I0«)

Pour l «Libertaire» quotidien

150.000SOUSCRiPTIOr 0 L'EMPRUNT DE Fis
Je, soussigné (P>ni, Prénoms, Adresse)

déclare souscrire à— part (nombre en toutes lettré h0 / /•

chacune, pour le « L/BRTAIRE» quotidien,dan,les # , ,

l'Union Anarchiste d>18 et 13 août. ^^ le <*>
le. .1923.
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